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A N N A L E S D E C H I M I E , 

o u 

R E C U E I L D E M É M O I R E S , 

C O N C E R N A N T LA C H I M I E 

ET LES ARTS QUI EN DEPENDENT. 

D E L ' À R É O M É T R I E , 

Par le cit . J. H. H A S S E N F R A T Z . 

Q U A T R I E M E M É M O I II E. 

Sur les alcogrades. 

J'APPELLE alcograde , l'instrument réo-
métrique employé pour déterminer la pro­
portion d'alcool et d'eau contenue dans une 
combinaison de ces deux substances. 

L'alcool est peu employé dans les besoins 
de la vie ; on n'en fait usage que dans les ex­
périences chimiques et dans quelques arts ; 
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4 A N N A L E S 
mais les liqueurs vineuses et les eaux-de-vie" 
d'où l'on tire l'alcool , sont d'un usage habi­
tuel chez tous les peuples qui connoissent les 
produits de la fermentation et de la distih 
lation. 

Lorsque les nations policées ont établi des 
impôts pour payer les dépenses des gouver-
nemens ; lorsque ces impôts ont été distribués 
sur les objets d'une utilité secondaire , les 
eaux-de-vie ont été imposées. Mais comme 
elles peuvent avoir différente force, et que les 
marchands sont dans l'usage d'acheter des 
eaux-de-vie très-fortes , afin d'économii^T les 
frais de transport, et de mêler ensuite ces 
liqueurs avec de l'eau pure , pour les remet­
tre au point où elles peuvent être bues avec 
agrément; les percepteurs ont été conduits à 
employer des méthodes propres à distinguer 
les rapports de force des différentes eaux-de-
vie, afin de percevoir un impôt proportionnel. 

Les méthodes employées pour distinguer 
la force de l 'eaude-vie T sont au nombre de 
six. 

i ° . En mettant de la liqueur dans un vase, 
la remuant pour faire envelopper de l'air par 
l'eau-de vie, et donner naissance à des bulles. 
Le nombre des bulles et leur durée dé­
terminent le rapport' de force ; comme les 
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DE C H I M I E . 5 
bulles sont attirées sur la surface du vase et 
qu'elles s'y réunissent, on appelle cette mé­
thode , le chapelet. 

2°. Eu jetant des gouttes d'huile dans la 
liqueur , l'huile, en raison de sa densité et de 
celle de l'eau-de-vie , surnage, reste suspen­
due ou se précipite : on juge de la force 
par l'un des trois résultats qui a lieu. 

3°. En distillant , la quantité de liqueur 
et d'eau obtenue détermine le rapport de 
force. 

4°. Eu brûlant la liqueur dans un vase 
d 'argent, la proportion de matière restante 
détermine le degré de bonté des eaux-de-
vie. 

5 e . En humectant , avec une petite por­
tion d'eau-de-vie , une quantité donnée de 
poudre à canon très-sèche ; la facilité ou la 
difficulté de l'inflammation fait apprécier la 
force de la liqueur. 

Ces 5 méthodes pratiquées et abandon­
nées successivement, ont trop peu d'exacti­
tude pour mériter une discussion; non-seu­
lement elles ne peuvent établir aucuns rap­
ports de proportion entre les différentes eaux-
de-vie , mais encore la même eau-de-vie pré­
sente souvent, dans la même épreuve , des 
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6 A N N A L E S 
résultats qui la font juger avoir des forces 
très-différentes. 

La 6". méthode est celle des aréomètres ou 
pèse-liqueurs ; comme elle a une apparence 
de précision , il est juste de l'examiner avec 
plus de soin. 

Les aréomètres ou pèse-liqueurs sont de 
deux sortes. i ° . Une boule de verre à la par­
tie supérieure de laquelle est une tige ; celle 
tige est graduée, ou supporte un plateau dans 
lequel on met des poids. La partie inférieure 
de là boule contient du mercure pour lester 
l'instrument. z°. Un flacon terminé par deux 
petites ouvertures , et pouvant contenir cons­
tamment la même quantité de liquide. 

De ces trois variétés de pèse-liqueurs , il 
paroît que l'on ne fait d'usage habituel que 
de la première , c'est-à-dire , de la boule de 
verre à tige graduée. 

Pour graduer la t ige, on plonge l'instru­
ment dans de l'eau distillée; on marque sur 
la tige le point où elle s'enfonce; on place en­
suite fins trument dans une dissolution de sel 
ou dans de l'alcool ; on marque de même le 
point où la tige s'enfonce ; on diviseen partie 
égale l'espace contenu entre les deux marques 
d'enfoncement, et l'on prolonge la division en 
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D I C H I M I E , 7 
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dessus ou en dessous, en raison des liquides 
qui ont servi de second terme à l'eau distillée. 

Les uns commencent leur division à l'eau 
distillée dont ils font leur zéro. D'autres 
commencent leur division de la dissolution 
saline qui a été employée, et l'eau distillée 
se trouve la 5 e , la 1 0 e , la 1 1 e , ou toute 
autre division. 

Comme l'intérêt des marcliandsesl de payer 
le moins de droit possible, et que l'intérêt du 
fisc est de percevoir les plus grands droits, 
les premiers onteherché à tromper, les se­
conds ont cherché à découvrir la fraude ; en 
conséquence il a été formé un grand nombre 
d'aréomètres diiïërens. Les variations princi­
pales sont dans les termes extrêmes et dans la 
graduation. On distingue les pèse-liqueurs par 
les noms des hommes qui ont imaginé les dif­
férentes graduations, ou par ceux des réu­
nions qui en font usage. 

J e joins ici une table de neuf pèse-liqueurs 
différens, dans laquelle on peut comparer 
leur graduation auxdensités correspondantes, 
par rapport à 14 liqueurs d'épreuve. 
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DE C H I M I E . Q 
L e premier résultat de la Comparaison de 

ces instrumens , c'est qu'aucun d'eux n'in­
dique , à un degré' donné, les rapports des 
quantités d'eau de-vie contenues dans chaque 
liqueur éprouvée, et que les divisions égales 
sur la tige de l'aréomètre ne présentent que 
des idées abstraites , et ne donnent que des 
approximations de force. Une liqueur à 40 
degrés est par-tout plus forte qu'une liqueur 
à 3g, mais de combien? c'est ce qu'aucun des 
instrumens ne fait connoître. 

Cette vérité a été tellement sentie des phy­
siciens et des percepteurs des impositions, 
que les premiers ont fait des expériences 
pour déterminer les rapports d'alcool contenu 
dans les différentes eaux-de-vie , et que les 
seconds ont fait donner à leur gouvernement 
des ordres pour faire des expériences. 

Parmi les physiciens qui se sont occupés de 
ce problême pour leur instruction , je ne ci­
terai que les résultats obtenus par Байте et 
Brisson, de l'institut national de France ; 
Gouvenain, de Dijon ; Struvc, deLausane; 
Jacob Fagot, de l'académie de Stockolm. Et 
parmi les expériences faites par ordre du 
gouvernement pour établir une juste répar­
tition dans les impôts, je ne citerai que celles 
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ÏO A N N A L E S 
de Blagden , de la société royale de Londres, 
faites par ordre du gouvernement anglais. 

Des expériences sur la densité des combi­
naisons d'alcool et d'eau ont encore été faites 
avec beaucoup de soin par un chimiste de 
Bordeaux. Les résultats en ont été commu­
niqués à Kirwan par Chaptal. Us ont , 
pendant long-tems, servi de base de réparti­
tion des impôts en Angleterre. Chaptal n'ayant 
point conservé de copie de ces résultats, il lui 
aéléimpossibledeme les communiquer. 
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DE C H I M I E . I I 

Tableau des densités de combinaison d'alcool etd'eaU) 

prises h 18.75 par Baume. Aux résultats indiqués 

par Raume sur la graduation de son pèsadiqueur, 

j'ai ajouté les densités correspondantes. 

Q U A S T I T É Degré a du pèse 
P e s a n t e u r . l iqueur de 

Eaumé. 

P e s a n t e u r . 

d 'a lcoo l . d ' e a u . 

l iqueur de 
Eaumé. spéc i f ique. 

O 40 O.8276 
i5 I 3? O . 8 4 2 I 
14 2 34 o . 8 5 7 i 
i3 3 32 0.8675 
12 . 4 0.8807 
1 1 5 0.8944 

10 6 25 0.9057 

9 7 23 0 .9172 
- 8 8 2 I 0.9290 

7 9 0.9382 
6 ro 18 0.9474 

0.9569 5 11 16 v 

0.9474 
0.9569 

4 12 iS 0.9666 
3 i3 14 0.9730 

i3 0.9796 
1 i 5 12 0.9863 
0 16 10 1.0000 
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i z A N N A L E S 

Q U A N T I T É Proportion 
d'alcool dans 

Proportion 
d'alcool dans 

d'alcool. d'eau. 
D S H S I T E , 10GO part ies de 

corn . liaison. 
bi 

16 O 0 8293 I O O O 

I 0 8527 9 3 7 
14 2 0 8 6 T 4 87S 
i 3 3 0 88]5 812 
12 4 0 8947 

9,070 
7 5 o 

11 5 0 
8947 
9,070 6 8 7 

10 - 6 0 S 1 9 9 625 
9 7 9 9 3 l 7 5G3 
8 8 0 9427 Soo 
7 9 0 9 5 l 9 438 
6 10 0 9593 3 7 5 
5 11 0 9674 

9 7 3 3 
3 l 2 

4 12 0 
9674 
9 7 3 3 2 5o 

3 l3 0 9 7 9 1 

9 8 5 2 
187 

0 
9 7 9 1 

9 8 5 2 125 
I J S 0 99*9 l62 
0 16 1 0 0 0 0 

Comme les expériences de Gouvenain, de 
Dijon, ont été faites avec des mesures volu­
mes, et cpue toutes celles que nous rapporte­
rons dans cet ouvrage , ont été faites avec 
des mesurespoids , j'ai été obligé de réduire 

Tableau des densités des combinaisons d'alcool et 
grad. 

d'eau, prise.s à l a . 5 , par Brissori. 
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DE C H I M I E . I S 

~R A p r O H. T 

des mesures fait par 
l'auteur. 

Alcool . 

IOO 

5 5 

75 
70 
G) 
(•'a 
55 
5o 

40 
5 j 
3o 
s5 
¡20 
i 5 
10 

Eau. 

IO 

i 5 
so 
15 
3o 
3 j 
40 
45 
5o 

55 
Go 

65 
7 ° 
75 
80 

S 5 

ço 

S5 
IOO 

R E D U C T I O N 
des pesanteurs en 

poids . 

Alcool . 

IOO 

g 3 . 8 
87.5 
8 1 . 9 

76.2 
70.6 
65.1 
Gr. 
54 

4 9 -
44. 
3 g . 
3 4 . 
5 o . 
a5 . 
ai 
1 G . 6 
1 1 . 4 
8.2 
4 
o 

.2 
5 

•4 
•4 
•5 
•7 

1 
.5 

Eau. 

6 . a 
l a .4 
18 .1 
23.8 
2 9 . 4 

34-9 
3 8 . 8 
45-5 
5o 6 
5 5 . S 
6 o - 5 
6 5 . 3 
6 9 - 9 
7 4 - 5 

79 
« 3 . 4 
87.6 
91 .8 

9 5 

JOO 

o .8coo 
o . S i 8 5 
0.8360 
o . 8 5 o 5 
o.8640 
0.877a 
o .Sgoc 
o t,0:z5 

0 . 9 1 4 r 

o j j a5 ; 
o g 5 ' c 

o.g44 a 

o . c;53o 
O.S. Go; 
0.9667 

o . 97 1 / 
0.9760 
o grfac 
o - g 8 / C 

c g , 3 7 
I . o o c o 

Proportion, 
d'alcool ilan» 
1 00 part, dit 
inélaner?. 

qÒ8 
8 7 S 
81g 

70 5 
651 
61a 
545 
/J.j t 

444 
3q5 

'M 
3or 
i 5 5 
2 1 o 
166 
12,4 

'Ci 

les mesures volumes enmcsurespoids, afin 
de pouvoir les comparer toutes ensemble. 

Tableau des expériences de Gouvenain sur les den­

sités de combinaisons d alcool et d'eau , prises à 

12.5 du thermomètre centigrade; ces expériences 

sont imprimées dans l'Encyclopédie méthodique. 
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14 A N N A L E S 

5 T I s T I T É Proportion d'al­
cool dans joco 

d'alcool. 
D E N S I T E . parties de com­

d'alcool. d'eau. b ina i son . 

l 6 O O 7 9 9 3 I O O O 

i 5 I O 8 l74 9 3 7 
H 2 O .83o,3 

. 8 5 3 9 

. 8708 

8 7 5 
i3 3 O 

.83o,3 

. 8 5 3 9 

. 8708 
812 

12 4 O 

.83o,3 

. 8 5 3 9 

. 8708 75o 
I I 5 O .8904 

. 9000 
687 

10 6 O 

.8904 

. 9000 625 
9 7 O 5G3 
8 8 O .92G9 5oo 
7 9 O .9415 438 
6 10 O .9525 

9598 
3 7 5 

5 11 0 
.9525 
9598 3 l 2 

4 12 0 . 9632 25o 
3 i 3 0 .9708 187 
2 14 0 .9781 125 
1 i 5 0 9804. 162 
0 16 I . 0 0 0 0 

Tableau des densités des combinaisons d'alcool et 

d'eau, prises à 6 .25; parStruvc. 
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DE C H I M I E . I5 
Tableau des densités de combinaison de diffé­

rentes proportions d'éther et d'eau , par Jacob 
Fagot. 

<L V A. N T I T I 

(I'RITHER. J D'EAU. 

D E N S I T £ . 

Proportion 
D'ÉTHER DANS 
1 0 0 0 PARTIES DE 
COUIBIRUIISON. 

10 O . 7 3 3 8 L O O O 

9 I O.7G04 9OO 

8 2 0.7890 800 
7 3 0. JÎI36 7OO 
6 4 0.8403 6 0 O 
5 5 0.8G6g 5oo 
4 6 0.8935 400 
3 7 0 . g 20 R 3oo 
3 8 0.94G8 200 
I 9 0.9784 100 
O 10 1.0000 
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l3 A N N A L E S 

Tableau des densités obtenues des combinaisons d'a!-
FRARL. 

cool et d'eau , prises à 1 5 . 5 , par Blagden. 

Q U A N T I T É Proportion D'AL-Q U A N T I T É 
rool DANS 1000 

(l'alcool, D'EAU. 
D E M S I T I . parties DE c o m ­

(l'alcool, D'EAU. binaison. 

I O 0 O . S i i J O 
0.84') 6 

1 0 C 0 
Î O I 

O . S i i J O 
0.84') 6 9°9 

1 0 2 0-8621 834 
IO 3 0.8757 770 
3 0 4 0.8872-

7 i 5 
10 5 0 . b 'q 'O 667 
1 0 6 ta 5 
10 7 0 . 3 , 2 g 588 
I O 8 O . a l g o - 555 
I O 9 O. ga5o 5s, 6' 
10 10 0 . (j3oo 5co 
9 1 0 0-9349 4/3 
8 1 0 0.040'*- 444 
7 10 o.9VI8 4 n 
(1 
5 

10 0.9518 375 (1 
5 1 0 0.g5"o 533 
4 10 0 . ^644 2 g 5 

3 1 0 ° . 9 7 c 7 5.31 
1 10 ° -3777 • 

o . o b ' 5 j 1 10 
°-3777 • 
o . o b ' 5 j 9 1 

0 10 1 . c o c o 0 
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D B C H I M I î , 17 

Par le moyen d-e ces tables, j 'ai tracé leô 
courbes que donnent leurs résultats, afin de 
pouvoir les comparer entre elles , et déter-i 
miner celles qui méritent le plus de con* 
fiance. 

En examinant ce«6 courbes, j 'aifemarqué 
que celles qui proviennent des expériences 
de Jacob Fagot et de Struve, sont remplies 
de sinuosités qui prouvent que leurs auteurs 
n'ont pas mis dans leurs expériences toutlô 
soin et toute l'attention dont elles étoieot 
susceptibles; en conséquence , ces deux séries 
doivent être exclues d e l à comparaison ; da 
pdusles liqueurs dontilsont faitusagfc avoient» 
dés densitée trop différentes de celles qu'ont 
employées Brisson t Batimé, GouvenaitiQt 

Blagden. 

En examinant les courbes'provenant des 
expériences des 4 derniers physiciens, j'ai re*-
marquéque celle de Baume contient encore 
un grand nombre de sinuosités, que celle 
de Blagdeti eu contient moins ; enfin que 
celles de Brisson et de Gouwenain étoient 
les plus régulières ; d'où il suit que les expé­
riences de Baume ont été faites avec moins 

'de soin que celles des trois au tres,.et (pie celles 
"de Brisson et de Gouvenain sont les plus 
exactes , les mieux suivies , et conséquem-

Tome XXXIII. B 
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ï 8 A N N A L E S 
ment celles qui méritent la confiance géné­
rale. C'est donc le résultat des expériences 
de> Brisson et de Gouvenain que l'on devroit 

préférer pour graduer les instrumens avec 
lesquels on veut trouver les proportions d'al­
cool et d'eau contenues dans différentes com­
binaisons. 

En supposant bien faites les expériences de 
Baume , Blagden,Brisson et Gouvenain, et 

examindnt avec puis d'attention la forme des 
courbes provenant de leur résultat , on re­
marque que celle de Baume' est la plus 
concave, celle de Bauiré ra plus approchant 
de la ligne droite, et que celles de Llagden. 
et d j Gouvenain paraissent tenir le milieu 
entre ces deux courbures ; car le rapport des 
flèches de courbure est, Bris son 220 , Gou-
i-'enain 170, Blagden 143 , si Baume 124; 

ce qui «uiduiroit à conclure que l'aie o dont 
s'est servi Brisson a\oit plus d'affinité avec-
l'eau que celui avec lequel Gouvenain a fait 
ses expériences; que l'alcool de Gouvenain, 
avoit p'us d'affinité avec l'eau que celui que 
Blagden a employé, et que celui de ce der­
nier avoit plus d'aiïînilé avec l'eau que 
l'alcool dont Baume a fait usage. Je ne m'ap­
pesantirai pas pour le moment sur cette rc-
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DT C H I M I E , icy 
marque , parce que )e me propose d'y revenir 
incessamment ) j'oberverai seulement que 
cette différence dans la courbure est indépen­
dante de la densité de l'alcool , et de la tem­
pérature à laquelle les expériences ont été 
faites. 

Comme les combinaisons d'alcool et d'eau 
peuvent être examinées dans tous les teins et 
à des températures différentes ; que la diffé­
rence dans la température fait varier les den­
sités , il éùoit nécessaire de dé.erminer, par 
l'expérience , les corrections que la variation 
de température exigeoit. 

Baume, Gouvenain et Biagden ont con­

tinué leurs expériences, et les ont répétées à dif­
férentes températures. Baume a. lait ses expé­
riences sur les densités des combinaisons, en 
les prenant à des températures qui croissoient 
de 5 en 5 degrés du thermomètre de Réaumur, 
en commençant du 15?. degré au-dessous de 
zéro , et terminant au 3o e . degré au-dessus. 
Le tableau imprimé dans 4a chimie de l'En­
cyclopédie médiodique , feroit croire que 
Gouvenain a fait se» expériences à tous les 
degrés du thermomètre de Réaumur, en com­
mençant à o degré , et finissant à 20 degrés. 
Biagden a pris ses densités à des tempéra-

B 2 
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ratures qui croissoient de 5 eu 5 degrés du 
thermomètre de Fûrenheit , en commençant 
au 3o R . degré , conséquemment au dessous 
de la congélation de l'eau , et finissant au 
ioo". degré. J e vais rapporter ici les résultat* 
de ces trois physiciens. 
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Tableau des expériences de G o u v e n a i n sur les combi-

nuisous diffèrens poids d'alcool et d'eau à diverses tem­
pératures. 

P r o p o r t i o n 

d'alcool- d'eau 

G i 
1 2 . 1 
L8 ! 
2 5 . 8 
2 0 . 4 
3 T 9 
3 3 . 8 
45 . .S 
S N . 6 
5 3 . 6 
F'O 5 
65 3 
fig, g 
7 + . 5 
71 
8 3 . 4 
8 7 6 
91 . 8 
9 6 

10.0 

T U M P T ' I ' J T M V D . S ("XPPVIENÎF-S A U LLIER-

TNUUIÈII'E CENTIGRADE. 

o 8 1 0 0 
o 8 '. ¡5 
o 8T»o 
o 85[ ;J 

o. 8 7 4o 
o 8877. 
o 9 0 0 0 
O . Cj 1 2 5 
O . q W o 

o IJ3 >o 
O (| 7 0 
o. 0,5 22 
O . C j ^ l ) 

0 . 9 6 8 >. 
o . q 7 3 7 

0 . 9 7 . 7 
0 . 9 7 3 0 
o 9 8 4 5 
o G5GO 
0 . 9 9 . 7 7 

1. O O I U 

6 . 2 5 1 2 . 5 

o 8O5O 
o . 8 Î 3 5 
o S m ) 
o 8355 
•) 8 5 9 o 
8 . 8 8 2 . . . 
o 8 '5O 
0 . 9 0 7 . 5 
o . 0 1 go 
o i)5OR> 
0 >.3 0 
0 . 9 W 2 
o gj?o 
O.Y'I+2 
o . 9 7 0 2 
o . g 7 5 2 
0 ^ 7 7 7 
o . 9 8 7 1 
0 . 9 8 ;o 

0-99+7 
1.U0ÜJ 

0 . 8 0 0 0 
o. 8155 
o 83 io 
o.85o5 
o 8 b io 
o . 0 7 7 2 
o 8qoo 
o goa5 
o 9 14o 
o gjSo 
o.g35o 
o. G 4 1 2 
o q53o 
o. 9 F ) 0 2 
o 9 6 6 7 

° - 9 7 ' 7 
0 . 9 7 10 
0 . 9 8 2 0 
0 / 0 , 8 7 0 
o.g , 2 7 
1 . 0 0 0 0 

I 8 . 7 5 

0 . 7 0 5 S 
o. 8 1 3 5 
o. 83i o 
o.8<T55 
0 . 8 5 3 A 
o 8 7 2 2 
o.885o 
o. , 9 7 7 
0 0 9 0 3 0 
o . g i u o 
o g3 ;o 
0 g*oi 
9, g4go 
0 g5(I2 
0 . 0 / 3 2 
0 . 9 5 8 2 
o 97.52 
u, 9 8 0 7 

-o 9 8 6 0 

°> 99 3 7 
0 . 9 9 3 0 
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J 'a i tracé avec ces trois tables, les sur­

faces courbes qu'elles représentent, et j 'a i 
remarqué que la surface courbe provenant 
des expériences de Baume é\oit remplie de-
sinuosités et d'irrégularités. Celles qui prove-
noient des expériences de Gouvenaia, m'ont 
paru avoir une marche trop régulière pour 
provenir d'expériences faites ; car les diffé­
rences de densité dans l'alcool pur , jus­
qu'au mélange de partie égale d'eau • et 
d'alcool , diminuent constamment d'un mil­
lième par exhaussement de degré de tem­
pérature ; de la à 70 parties d'eau et 3o d'al­
cool , la densité diminue à 8 dixmillièmes 
par degré ; enfin à gg parties d'eau et une 
d'alcool, la diminution est de z dixmillièmes 
par degré. Cette régularité ne se rencon­
trant jamais dans les expériences de ce 
genre , fait croire qu'il n'a été fait que deux 
séries d'expériences seulemezit , et que les 
nombres intermédiaires ont été calculés et 
supposés ; enfin celle qui provenoit des expé­
riences de Blagden , quoique contenant 
aussi quelques sinuosilés, indiquoit des va­
riations qui suivoient une sorte de loi, si 
ce n'est à l'approche du terme de la congé­
lation de l'eau ; mais ici les irrégularités dé­
pendent , en grande partie > de la manière 
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dont l'eau se comporte lorsqu'elle approche 
du terme où. elle doit se solidifier ; d'où il 
suit que la série d'expériences faites par Blag-
den. doit être préférée à celles de Eûumé et 
de Gouvenaîn. 

Il est fâcheux que Jhïsson n'ait pas répété , 
ses expériences à différentes températures; 
car , d'après le soin qu'il a mis aux résultats 
qu'il a publiés , et la régularité de la courbe 
qui en provient, il est très-probable que la 
surface construite avec ses expériences , au-
roit été beaucoup plus régulière que celle da 
Blagden. 

Si , d'après les expériences de Blagden, 
on trace les courbes des densités de chaque 
combinaison d'eau et d'alcool, prise à diffé­
rentes températures ,on remarque que , pour 
l'alcool pur et ses diverses combinaisons jus­
qu'à g parties d'alcool et une d'eau, la den­
sité suit une proportion inverse des tempéra­
tures, et que la courbe devient u n e ligne 
droite ;mais toute proportion d'alcool moin­
dre suit un rapport inverse différent, c'est-
à-dire que la ligne qui passe par le sommet 
des ordonnées , est une courbe dont la 
flèche de courbure est d'-auîant plus 
grande que la proportion d'eau est plus con­
sidérable. 
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Toutes les expériences connues jusqu'à 

présent sur les densités des combin 
d'alcool et d'eau , excepté celles de Gow-
venaiu, ont été faites en mêlant ensemble 
des poids de chacun des liquides; ainsi 
les densités répondent à des poids de com­
binaison ; l'alcool et ses combinaisons se 
vendent à la me.-ure ; les impôts pour les­
quels ces expériences sont particulièrement 
faites , se paient à la mesure ; c'est donc îa 
mesure et non le poids des combinaisons que 
l'on auroit dû prendre pour avoir des résul­
tats comparés. 

Ce qui a pu déterminer à faire usage des 
poids de combinaison plutôt que des mesures, 
c'est la facilité d'obtenir des poids exacts de 
chaque liquide , et la difficulté d'avoir des 
volumes rigoureux. 

Gouvenain, avoit , en conséquence de ce 
raisonnement, présenté un tableau dont les 
résultats indiquoient les combinaisons des 
mesures volumes d'alcool et d'eau.Il est mal­
heureux qu'il ne puisse être employé à cause 
de sa trop grande régularité apparente. 

E\amsdeti a cru devoir faire à la Société 
royale de Londres des observations sur lemod e 
d'expériences employé par Blagden, et en­
gager la Société à les répéter, en se servant 
de mesures. Le mémoire qu'il a lu à ca sujet 
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«st imprimé dans le 80 e.. volume des Tran­
sactions philosophiques ; il a été traduit eii 
français , et la traduction publiée dans le 
journal de physique du mois de juin 1792. 
11 y indique une méihode propre à mélanger 
des volumes appréciables. 

Dans une bouteille à .goulot étroit, il dé­
termine par le poids la quantité d'alcool éta­
lon , ou d'alcool rectihé qu'elle peut contenir. 

Il met dans cette buuteille des fractions 
de poids de l'alcool, qui sonfuécessairernent 
égaies aux fractions de volumes. 

Il ajoute de l'eau sur chaque fraction d'al­
cool étalon mis dans la bouteile , et cette eau 
est ajoutée jusqu'à ce que la bouteille soit par­
faitement pleine. 

Comme le mé'ange d'alcool et d'eau 
s'échauffe, il attend pour emplir complète­
ment la bouteille , qu'elle soit ramenée à la 
température à laquelle se font les expé­
riences. 

Par l'augmentation de poids , il juge le 
volume de l'eau , et il détermine ain.-i le rap­
port de'volume. Q 

Il prend l a densité de chaque combinai­
son à différentes températures, et les den.ii/és 
indiquent des rapports de combinaisons de 
volume. 
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Avec les résultats obtenus sur la densité 
des combinaisons de poids des différens liqui-1 

des, on peut , à l'aide d'un calcul très-simple^ 
traduire les tables en combinaison de volume. 

Le poids des liquides est égal à leur vo* 
lumemultiplié par leur densité , et le volume, 
parla même raison , est égal au poids divisé 
par les densités. Ainsi on peu t , quand on 
veut , rapporter les poids aux volumes, ou les 
volumes aux poids, en multipliant ou divisant 
par les densités. 

S'il étoït besoin d'un exemple, nous cite­
rions celui-ci: 

Hrisson a mêlé ensemble 8 parties d'alcool 
à o . 8 2 g 3 , e t 8 parties d'eau à i . o û o o . Le 
volume de l'alcool est — 4 ^ - = g. 6467, et et?* 
lui de l'eau —-— = 8: conséquemment le 

1 . p о о a 1 \ 

volume total étdit 17 .6467 . Mais le tout a 
formé 16 parties à о .9427, conséquemment 
un volume de ~j-J— = i 6 . g 7 2 5 . Ainsi, dans 
un vase contenant 16 .9725 , on a mi» 
9 .6467 d'alcool et 8 parties d 'eau,ou, dans 
un- vase contenant 1000 parties, on a mis 
568 .3 d'alcool à о .БгдЗ , et 4 7 1 . 3 d 'eau; 
donc de l'alcool à 0.9427 de dettsité prise 
à 12 . 5 , contient, par ï000 parties mesure.*, 
£58 . 3 d'alcool, à o .82g3. 

On voit avec quelle facilité toutes lés 
. 'expériences 
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expériences sur les poids peuvent être rame­

nées à des expériences sur les volumes. 
Les expériences sur les poids ont un nou­

vel avantage , c'est qu'avec une seule série 
d'expériences sur les mêmes mélanges , faites 
à différentes températures , on peut déduire 
tous les mélanges faits â des températures 
différentes ; tandis que lorsque l'on combine 
des volumes de liquide , des différences dans 
les températures, et même dans les dimen­
sions et les matières du vase, empêchent que 
l'on ne puisse comparer entra elles des résul­
tats analogues. 

L'observation de Ramsden a déterminé 
George Gilpin à calculer tous les résultats 
de JBlagden, et à former une table nou­
velle , ayant pour titre : Table pour con­
naître la quantité d'esprit dans les combi­

naisons d'alcool et d'eau contenues dans-

chaque mesure , et pour déterminer la pro­

portion des deux substances dans la me­

sure pour chaque combinaison. Ce tableau 

a été publié , pag. 270 des Transactions phi­
losophiques , année 1794. 

11 est calculé pour tous les degrés de Fa-
renheit pris 1 à i ,et pour toutes les combinai­
sons d'alcool et d'eau; il est divisé en 8 co­
lonnes ; la première indique la proportion 

Tome XXXIÎI. C 
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poids d'alcool et d'eau *, la 2°. la densité; 
la 3 e . le volume de l'alcool; la 4". le volume 
de l'eau ; la 5°. le volume du mélange; la 
6 e . la diminution du volume ; la 7 e . la quan­
tité d'alcool par 100, et la 8 e . le décimal 
multipliant. 

J 'ai cru inutile de rapporter ici ces tables 
calculées , parce qu'elles sont très-volumi­
neuses , et que l'alcograde doit y suppléer, 
c'est-à-dire, indiquer lui-même à toute tem­
pérature, le rapport de volume d'alcool con­
tenu dans 1000 parties de combinaison. 

Avant de donner la méthode par laquelle 
on doit tracer l'alcograde , il est bon d'exa­
miner un moment ce que l'on se propo.-e de 
lui faire indiquer, et ce qu'il indique réelle­
ment. 

C'est princ paiement pour connoitre et 
déterminer le det;ré de force des eaux-de-
v i e , que l'instrument que je nomme alco-
grade a été imaginé , et c'est avec des com­
binaisons d'alcool et d'eau qu'on le gradue. 
Cependant l'eau-de-vie et l'alcool sont deux 
substances différentes. L'eau-de vie n'est pas 
plus de l'alcool combiné avec de l'eau , que 
les liqueurs vineuses ne sont de l'eau-de vie 
combinée avec de l'eau. 

Pour obtenir de l'eau-de-vie, on expose 
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une liqueur vineuse à l 'action du feu ; le 
calorique qui s'en dégage se combine avec 
la liqueur , change l'affinité des substances 
qui la forment, et détermine de nouveaux 
composés, parmi lesquels se trouve , d'une 
par t , de l'eau-de-vie, et d'autre part, de l'eau 
et un résidu. 

Pour obtenir de l'alcool, on expose de 
l'eau-de-vie à l'action du feu ; le calorique 
qui s'en dégage se combine avec l'eau-de-vie , 
change l'affinité des substances qui la for­
ment , et détermine de nouveaux composés, 
parmi lesquels se trouve, d'une part, de l'al­
cool , de l 'autre , de l 'eau et un résidu. 

Si Ton mêle ensemble l'eau-de-vie, l'eau, 
le résidu de la distillation , on ne peut plus 
refaire la liqueur vineuse. 

Si l'on mêle ensemble l'alcool , l'eau et le 
résidu provenant de la décomposition de l'eau-
de-vie, on ne peut plus refaire l'eau-de-vie. 

Ainsi l'eau-de-vie n'est pas plus une com­
binaison d'alcool, d'eau et de résidu , que les 
liqueurs vineuses ne sont des combinaisons 
d'eau-de-vie , d'eau et de résidu. 

En distillant une liqueur vineuse , on ob­
tient d'abord une eau-de-vie d'une force par­
ticulière; en distillant cette eau-de-vie, on 
en obtient une plus forte ; en distillant l'eau-

C 2 
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de-vie, on en obtient une plus forte encore } 

en re'pétant les distillations, on obtient de 

l'alcool àdifférens degrés. 
L'eau de-vie est donc une substance inter­

médiaire entre les liqueurs vineuses et l'al­
cool le plus pur et le plus rectilié; mais, 
entre les liqueurs vineuses et l'alcool le plus 
pur , n'exibte-t-il qu'une teule espèce d'eau-
de-vie ? 

Toutes IPS liqueurs vineuses diffèrent entre 
elles par la couleur, l 'odeur, la saveur, la 
spirituo-jté , la densité; ces différences n'ont 
aucun rapport entre elles. 

Les liqueurs vineuses diffèrent entre elles 
en raison du fruit qui les produit; le vin 
est différent du cidre , du poiré, du merise\ 
du prune', de la bière , etc. 

Non-seulement les liqueurs vineuses dif­
fèrent par le fruit qui les produit, mais en­
core le même fruit donne des liqueurs dif­
férentes ; rien ne se ressemble moins que le 
vin; i l diffère parla variété du fruit, la na­
ture du terrain , la température du lieu, la 
culture de la vigne , la maturité du raisin et 
la fermentation du moût. 

jB/7i\so«nousafaitconnoître que les densités 
étoient extrêmement variables dans le» vins. Il 
a trouvé que la pesanteur spécifique du 
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d'autres au-dessus de la densité de l'eau, sans 
que Ton puisse dire que les uns soient plus 
spiritueux que les autres. 

Les eaux-de-vie obtenues des différentes 
liqueurs vineuses, ont de telles diflefences , 
que l'on distingue facilement au goût seul 
l'eau-de-vie de vin , de celle de cidre, de poi­
ré , de bière , de merise , de prune , de sucre , 
de riz , etc. 

Mais ces eaux-de-vie , après avoir été dis­
tillées, donnent toutes de l'alcool; quelle 
que soit l'espèce d'cau-de-vie que l'on ait em­
ployée , il paroît que l'alcool rectifie que l'on 
obtient est difficile à distinguer, ce qui a fait 
croire que l'alcool pouvoit être le dernier 

Vin de Torrins blanc eLoit de . . o .98*76 

Vin de Bourgogne 0 .9915 
VindeXerè.s 0.9924 

Vin de Torrins ronge °-9Q^° 
Vin de Jurançon v o . g y 3 2 
Vin de Bordeaux o . gySg 

Vin de Champagne bl. mouss . . o .9979 

Vin de l'acaret °-9j97 

Vin de Malaga 1.0221 
Vin de Malvoisie de Madère. . 1 . o382 
V i n d e T o k a j i . o 5 3 8 
Vin de Constance 1.0819 
Ainsi plusieurs vins sont au-dessous et 
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résultat de la distillation des liqueurs vineu­
ses , et qu'arrivé à ce terme, le produit de 
toutes les liqueurs étoit le même. 

Les expériences de BaumJ, Brisson,Blag-

don , Gouvenain, que j'ai rapportées ci-dev. ; 
la courbe que j'ai tracée d'après ces expérien­
ces , prouventque chacun de ces alcoolsavoient 
des aflinité.s différentes pour l'eau, conséquem-
mcnf qu'ils n'étojent point semblables. 

Ainsi les alcools eux-mêmes diffèrent les 
uns des autres. 

En construisant des alcogrades d'après les 
résultats de combinaison d'un alcool avec 
de l'eau , on nepeul lui faire indiquer autre 
chose que les proportions de l'alcool élalon 
combiné avec l'eau ; si l'on s'est servi d'un 
autre alcool , c'est-à-dire , si l'on a com­
biné un autre alcool avec de l'eau , l'alco-
grade ne peut plus rigoureusement en indi­
quer les proportions. 

Si l'alcograde ne peut indiquer les com­
binaisons de toute espèce d'alcool avec l'eau, 
il peut moins encore indiquer la nature et 
la force des eaux-de-vie ; car les eaux-de-vie 
diffèrent tellement les unes des autres, qu'elles 
ne peuvent être comparées. 

Dans les pays où le raisin ne mûrit pas, 
l'eau-de-vie de vin est à un prix bien supérieur 
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à celui des eaux-de-v.e'degrains ou de cidre. 
L'eau-de-vie de merise est, dans quelques 
pays, plus chère q m cell? de vin , et, dans 
d'autres, moins chère- L'alcograde ne peut 
•indiquer aucune des qualités qui font varier 
ces prix. 

La seule chose que l'alcograde puisse in­
diquer , c'est la densité' de la liqueur ; et, 
comme il paroit exister un rapport entre la 
force des eaux de-vie et les densité», on peut 
s'en servir comme d'indication , et seulement 
pour indiquer des à-peu-près. 

Dans quelques pays, les marchands se ser­
vent de pèse-liqueur pour juger de la spiri-
tuosité du vin , de la bière , du cidre ; il est 
aisé de s'assurer, d'après les tables des den­
sités de Brisson, combien ce moyen est vi­
cieux ;. le meilleur est de s'en rapporter au 
goût et à l'elfet que produit chaque vin. 

L'alcograde peut , à la vérité, indiquer les 
rapports de force de chaque eau-cle-vie dif­
férente ; m a i s , à cette indication, il faut 
réunir la dégustation, afin de déterminer sa 
bonté et sa valeur. 

Quoique l'alcograde n'indique pas rigou­
reusement la bonté des eaux-de-vie, la quan­
tité d'esprit qu'elles contiennent,et n'établisse 
aucun rapport avec leur valeur , cependant 

C 4 
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c'est jusqu'à présent finstrurnent le plus pro­
pre à donner des à-peu-près. L'essentiel dans 
ces sortes d'instrumens, lorsqu'ils n'indiquent 
pas exactement ce qu'ils doivent indiquer, 
c'est qu'ils puissent être comparables , c'est-à-
dire que pour une même substance, ils don­
nent la même indication. 

En choisissant parmi les séries d'expérien­
ces laites sur les combinaisons d'alcool et 
d'eau , celle qui paroît la plus exacte , et 
construisant tous les alcograd es sur cette série, 
on aura un instrument comparable ; si , au 
contraire , chacun vouloit construire un alco-
grade sur une série d'expériences qui lui fût 
particulière, quelque bien faite que £ût celte 

série d'expériences , aucun instrument ne 
pourroit être comparé, par l'impossibilité où 
l'on est jusqu'à présent d'avoir un alcool iden­
tique ou comparable, et qui ait la même affi­
nité avec l'eau. 

Parmi toutes les séries d'expériences que 
j'ai rassemblées , il e.-t hors de doute que celle 
de 13 ris son est la plus exacte ; mais comme 
elle n'a été faite qu'à une seule tempéra­
ture , et que la densité des combinaisons d'al­
cool et d'eau doit être prise à toute tempé­
rature , on est forcé de l'abandonner et de 
ne point en faire usage. Après celle de Brisson 
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la série de BJagden , faite à toute tempéra­
ture , donnant les courbes les plus régulières, 
est, jusqu'à ce que l'on en ait une mieux faite, 
celle que l'on doit employer de préférence 
pour construire les alcogrades. 

Les alcogrades devant indiquer les pro­
portions mesures d'alcool dans une quantité 
donnée de combinaisons, la première opéra­
tion à faire sur les expériences de Elagden, 
c'est de réduire les résultats poids à des ré­
sultats mesures, e t , pour plus de commo­
dité, déterminer les densités des quantités d'al­
cool contenues dans 1 0 0 0 parties mesures de 
combinaisons; cela pour diverses tempéra­
tures. 

Gilpin ayant fait ce calcul , je me conten­
terai de rapporter un exlraii des longues ia-
bles qu'il a publiées dans les Transactions 
philosophiques pour l'année 1794 , en rédui­
sant les températures de Farenhcit à celles 
du thermomètre centigrade. 
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On remarque dans ces tables que les pro­

portions d'alcool dans 1000 parties de com­
binaison sont, dans des rapports, déduites des 
proportions poids d'alcool et d'eau combi­
nées ; pour graduer la tige de l'alcogradc , il 
étoit nécessaire de former des tables dans 
lesquelles les proportions mesures d'alcool 
suivissent une loi ; pour obtenir cette table, 
j'ai tracé les courbes provenant des calculs 
de Gilpin ;et , sur les courbes , j'ai cherché 
quelles étoieut les densités des combinaisons 
d'alcool et d'eau, telles que la loi de combinai­
son fût dans un rapport arithmétique ; jerap-
porte ici les résultats déduits des courbes. 
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Table dis (hn.iit,'s des proportions mesures d'àïcoc! 

daim I N O O } arliea de combinaisons à différentes 

lempèraturss. 

Ï3rîi ïtc-i des combinaisons au^ températures. 

10000?. 
G I O ( ) 5 

G S U B 7 

97 I O O 

G 6 5 ? . O 

90207 
G I O I ' J Î 

G I S I Î 

O 4 J 5 7 

90707 
90 135 
G . Î J 4 S 

G X ' O : ) 

922 4 8 

G 1 8 3 3 

91167 
90977 
90012 
G O I O S 

B ' Y F J F I O 

8921.3 
8870, 
88209 
6 7 7 U 7 

8 7 2 Û 
86700 
8 Ô L I S 

8 F , 3 7 8 

8 ¿909 
8 lïnS 
83807 

L O C O G I 

G O O G 3 

98066 
G 7 2 i 3 

9(1227 

9 , 8 7 3 
G I J 3 2 

G N 8 I 

G Ô O J O 

G J I Â I 

9.01-75 
92600 
92/289 
91876 

91053 
90620 
9,189 
O G - 4 r i 

8g5o6 
88 3 7 

S 8 3 6 I 

8 " À 6 7 

3 7 3 5 I 

8682?. 
8 6 - 2 7 5 
8 .7714 

8 5 1 4 6 

84-060 
8 3 O ' - . 5 

8 5 3 8 O 

100060 
90827 
97927 
97007 

9 " 7 H 

Y 1 0 3 0 

90613 
9017 t 

89729 
89270 
8 0 ¡ 2 1 

M B 3 6 O 

8 7 . 7 Û 5 

B 7 3 G ^ 

8 6 . 7 9 7 

8 6 3 O O 

8 5 G I B 

8 , 3 5 B 

S'i-77 
8-1169 
l , 3 . ) 3 L 

Î U Y U O I 

90707 
9 7 7 D 7 

9' J7G7 
9.0027 

9 " 4 7 
G O J O Î 

9 0 4 18 
G O O W 

92715 
92353 
9'9 >5 
G 1 J I 4 

G I i5s 
91729 
90293 
«9906 

B G O O 1 

B B J B O 

88o53 
07567. 
8 7 o5g 
86617, 
8 6 0 1C 

8.1367 
8 4 -S 17 
8i .V>8 

85692 
85120 
O ' ^ S I - I 

99970 
G B I O 7 

97627 
G 6 5 7 3 

g53io 
G 1800 
G O 1 6 1 

g3i I A 

9 ¿7-47 
92372 
9 "9«7 
91080 
9116G 
G O 7 i 3 

gc5i2 
6gb 7 3 
8gi52 
80900 
88017 
88010 
87657 
871 N 

86G34 
86116 
8 5 5 B 7 

86017 
8 4 1 9 7 

83029 
b32 t3 
82659 
8211g 

99806 
G O 5 8 O 

G 7 4 o 7 

G 6 O O 7 

9 L O J O 

g3i6o 
g3ioo 

9- 1 7 3 9 
92362 
9 J 9 7 i 
91.107 
91166 
90,5g 
90006 
P , 6 7 

8 975 
8 O J J O 

8 O J 

87643 
b 7 , S 7 

86704 
86210 
80705 
80189 
84660 
8 4 1 O 4 

80028 
82902 
82516 
81680 

99674 

98117 
97266 
G 6 L T J 

91760 

g3i2o 
92j5?. 
92676 

9 1 9 9 7 . 

9 1 0 0 0 

G I 200 
9 1 , 7 9 1 
9 0 J 7 3 

8ggiG 
S g 5 ' O 
89066 
88620 
80171 
8 - 7 - 1 9 
8726'» 
86J07 
8G324 
85825 
85509 
8 I 7 - 5 

8 1 7 . 3 3 
8 5 6 -6 
8 5 . , ; ' < I 

8 / 1 8 3 . 

8i8"5 

S120.") 
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En appliquant à ces tables la fo rm.h 'wshV 

page 141 du X X V I e . volume de nos Annales, 
j'ai déterminé la hauteur du tube de l'aréo­
mètre correspondant aux densités déduites 
de chaque proportion pour les différentes 
températures de la table précédente. Abu 
que cette table puisse être appliquée à tous 
les alcogrades, j'ai supposé que la différence 
d'enfoncement de la tige de l'instrument dans 
deux liquides , dont l'un avoit 100,000 de 
densité, et l'autre 90,000 , étoit de 1000 par­
ties ; ainsi , ayant deux liquides , l'un à 
100,000 de densité, et l'autre à go,000 , y 
plongeant l'instrument, marquant sur la tige 
les points d'enfoncement, et divisant en i c o o 

parties la distance entre ces points, l'échelle 
qui en proviendra servira à graduer l'instru­
ment avec lequel elle aura e\é formée. 
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Table des longueurs drs tubes des alcogrades , qui in' 

di(tue /en proport ons mesures d'alcool dans 1000 parties 

de combinaisons , éprouvées à différentes températures. 

Prtiporti M 

d'iilc. J a n • 

Î O O O p a r i . 

de cooilji.i. 

100 

2CiO 

5oo 

4oo 

5oo 

521) 

54u 

5C,o 
58o 

6oo 

620 

64o 

660 

680 

•700 

720 

y4o 

760 

780 

800 

820 

S4o 

860 

8S0 

goo 

Q20 

c4o 

ofio 
980 

lllOO 

Longueur des tubes pour les températures. 

—9 
-r-102 

180 
24a 
527 
446 

484 

5o8 
55o 

58g 

6 5 0 

670 
711 
7 5 3 

79G 
83g 

88-, 
o53 
gb3 

1006 
1091 
1147 
12c5 
12f-6 
1327 
l3qn 
14 _) G 

1H24 

i 5o5 

1CS9 
17 i i 

—10 
-j- 102 

182 
260 
35.1 
4 : h 

5i6 
55 ! 
5 8 7 

624 
662 
702 

785 
82H 
878 
921 

97° 
1021 
1075 
1 i3o 
1188 

1248 
i3i o 

i 3 7 5 

i 4 * i 

i 5 j 7 

1578 
1652 
1729 
1810 

—7 
-f-115 

197 
279 
42.4 

5 . 5 

5og 

585 

622 
660 
700 
74?. 
786 
831 

877 
925 
976 

1U28 

1081 
n 3 5 

1190 
1217 
i.3o5 

i3fi4 
i 4 s 4 

i485 

i.55o 

1 6 ÎO 

1696 
1778 
i S G i 

i 5 20 25 5o 

0 + 9 + 2 1 + 3 6 

118 i 3 o i 4 i i 5 i 
201 220 2<i3 257 

' 3 j o 328 344 362 
427 4 i 2 46S 4g3 
552 588 620 660 
5 V 624 658 6 9 3 
6 2 3 661 697 737 
660 699 7 3 7 777 
638 739 778 Si 9 
758 780 820 862 
779 823 863 906 
822 868 go8 9 5 2 
866 9 l £ g5 i 1001 
912 9 G3 1001 1052 
961 1012 io5o 1 io4 

1006 106*2 1101 1157 
î o b i 1113 n 5 i n u 

1L27 n 6 5 1209 1266 
1178 1217 1267 1 32 2 
1 251 1270 1.327 

i3S8 

l 3 7 9 
1288 1.327 

1.327 
i3S8 1437 

i34S i 388 i45o l4qS 
i 4 i 1 i45i i 5 i 3 i556 
l 4 7 7 i 5 i 8 1577 1618 
1 i 588 iC4i 1C82 
1616 1660 1709 
1690 17.34 1781 182g 
1767 1809 i 85S 1007 
1847 i885 19 u iu i )4 

auSfi 1 j j e 1961 2J25 
iu i )4 

auSfi 
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J'ai tracé , fîg 2 ; pl. t r e . , l'échelle de 

graduation que presente cette table. Cetto 
échelle appliquée à la tige des aloogrades, 
donne , au premier apperçu , les proportions 
d'alcool mesure contenues dans 1000 parties 
de combinaison. 

Les lignes verticales indiquent les tem­
pératures de 5 grades en 5 grades , à com­
mencer du point de la congélation jusqu'à 
3o grades. 

Les lignes iuclinées ou courbes indiquent 
les proportions d'alcool contenu dans le mé­
lange. 

Les lignes de température n'ont été tracées 
ici que de 5 en 5 grades. Si l'on vouloit avoir 
une graduation plus approchée, on pourrait 
sous-diviser l'espace entre les lignes, en pro­
portion des températures. 

Les lignes de proportion d'alcool sont tra­
cées de 20 millièmes en 20 millièmes pour 
éviter la confusion ; si l'on vouloit avoir une 
graduation plus étendue , on pourrait divi­
ser les espaces entre chaque ligne, en raison 
du nombre de divisions. Quoique ces divisions 
soient inégales et suivent une loi croissante, 
on peut, sans inconvénient,diviser en parties 
égales les espaces entre chaque 20 millième 
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d'alcool; car les différences sont tellement 
petiles sur les alcogrades ordinaires , qu'elles 
îeroient inappréciables. 

A\ez la division, pl. I r e , fig. 2 , appli­
quée à l'alcograde, rien de plus facile que 
de déterminer la quantité d'alcool contenue 
dans un vase d'une mesure connue. 

Soit, par exemple, un tonneau de deux 
cents litres d'alcool combiné , soit i5 grades 
la température au moment où l'on plonge 
l'alcograde dans la combinaison , l'instru­
ment s'enfoncera plus ou moins, en raison de 
la quantité d'alcool. La ligne de température 
est la seule que l'on doit examiner ; o r , 
Comme dans l'hypothèse elle est de 1 5 grades, 
c'est la ligne verticale de i 5 grades qui est 
Y indicatrice. Supposant que l'alcograde s'en­
fonce jusqu'à la rencontre de la ligne courbe 
83o avec la verticale de i5 grades, cela 
veut dire que sur 1 0 0 0 parties de combinai­
son , il y a 8f>o parties d'alcool ; donc, sur 
200 litres que contient le tonneau, il y aura 
176 litres d'alcool et le reste d'eau. 

Il est inutile de s'étendre davantage sur la 
construction de l'échelle des alcogrades, sans 
entier dans des détails trop minutieux, qui 
ne feroient qu'allonger inutilement ce mé­

moire 
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moire ; les observations, les tables et les ré­
ductions qu'il contient suffisent pour l'intel­
ligence des personnes qui ont lu avec atten­
tion les mémoires que j'ai déjà publiés sur 
l'aréométrie. Celles qui ne les ont pas encore 
lus, et qui n'entendroient pas celui-ci, peu­
vent voir les détails que j 'ai publiés; particu­
lièrement les premiers mémoires sur les 
aréomètres, et ceux sur les salinograd.es. 

Tome XXX11L D 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur les emplâtres et sur leur préparation ; 

Par lo cit. D E Y E U X . 

PARMI Tes préparations pharmaceutiques , 
une des p'us simples en apparence, est celle 
des emplâtres ; cependant il est bien certain 
qu'elle n'est pas exempte de difficultés, et 
que , Faute de savoir les lever , ces médi-
camens n'ont pas cette perfection qui, pres­
que toujours , assure le bon effet qu'on a 
droit d'attendre de leur emploi. 

En effet, il ne suffit pas de savoir qu'en 
traitant ensemble tels ou tels oxides avec 
de l'huile, on obtient des emplâtres ; il faut 
encore connoître l'état de ces oxides , la 
qualité de l'huile , le degré de chaleur né­
cessaire pour opérer la combinaison qu'on 
veut furmer ; et enfin , avoir une idée juste 
des caractères d'après lesquels on peut être 
assuré que cette combinaison est achevée et 
que le produit qui en résulte est précisément 
comme il doit être , tant pour la consis­
tance que pour la couleur. 

Toutes minutieuses que paraissent ces pré-
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cautions, elles ne sont cependant pas , a. 
beaucoup près , indifférentes ; et c'est sans 
doute parce qu'on néglige de les observer, 
qu'on voit souvent sortir du laboratoire du 
pharmacien des emplâtres mal faits, et par-
conséquent peu propres à seconder les vues 
de celui qui doit les employer. 

Quand on parcourt les diilérens ouvrages 
qui ont été publiés sur la pharmacie, on est 
étonné de voir l'indifférence avec laquelle 
sont traités les objets dont il s'agit. On y 
trouve bien des généralités , mais ori s'ap-
perçoit qu'on a négligé des détails qui, ce­
pendant , seraient essentiels pour ceux sur­
tout qui, peu accoutumés à observer, croient 
toujours avoir assez fait , lorsqu'ils ont suivi 
à la lettre ce qu'ils ont lu dans les auteurs 
qu'ils ont consultés. 

Voulant suppléer à cette espèce de silence, 
j'ai rassemblé différentes observations que 
vingt années de pratique m'ont mis plu­
sieurs fois à portée de faire. En les publiant 
aujourd'hui, je me persuade qu'elles feront 
naître à d'autres pharmaciens l'envie d'in­
diquer aussi celles qu'ils auront eu occasion 
de recueillir. 

Si mon espérance , à cet égard , n'est pas 
trompée, il pourra en résulter un grand avaa-

D a 
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tagfe, celui de pouvoir présenter un jdtifutf 
traité sut- les emplâtres plus complet que 
ceux qui ont été donnés jusqu'ici. 

On dotliie le IVom d'emplâtres a Une es­
pèce de médicament ayant une consistance 
solide , Formé par la Combinaison exacts 
d'un ou de plusieurs oxides métalliques avec 
des huiles ou dès graisses. 

I)'a près cette définition , on voit qu'on 
ne doit pas confondre lés èrrtplâffes avec 
d'autres médicâméns qui, malgré qu'ils aient 
une consistance emplastique, ns contiennent 
cependant pas d'oxides métalliques > ou dans 
lesquels ces oxides ne sont que mélangés et 
non combinés. C'est pour Cela que, comme 
l'ont très-bièrt observé quelques pharmaco-
îogistes , les médicâméns connus sous les 
noms d'emplâtres de ciguë, de bétoine,ves-
sicaloire et beaucoup d'autres semblables , 
doivent être rejettes de la classe des em­
plâtres et renvoyés dans celle dés onguetis 
solides. 

La facilité avec laquelle Certains oxides 
métalliques se combinent avec les huiles , 
semhleroit eu quelque sorte autorisera petT-

ser que les e m p l â t r e s p e u v e n t être consi­
dérés comme de véritables eaVons. C'est 
même ainsi que souvent on se permet de 
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tes appeler; mais il me semblç (jue cettede-
uomination est tout-à-fait vicieuse: car, pour 
qu'ils pussent mériter le nom de savon , il fau­
drait qu'ils eussent du rupins la propriété 
la plus essentielle qui caractérise les subs­
tances avec lesquelles ou prétend qu'ils ont 
de l'analogie. Or , .en examinant les choses 
de très-près, on ne voit pas que cette pro­
priété appartienne aux emplâtres. 

En effet, les véritables savons , c'est-à-
dire, ceux faits avec les huiles et les alcalis, 
sont sojubles dans l'eau et l'alcool. Les em­
plâtres , au contraire , ne sont nullement at­
taqués par ces deux fluides ; ils diffèrent 
donc essentiellement des savons : aussi esL-
il bien démontré que c'est mal -à - propos 
qu'on veut les assimiler à eux. Il vaut beau­
coup mieux Les considérer comme formant 
un ordre de corps qui , dans le nombre des 
combinaisons connues , méritent une place 
particulière et tout-à-fait distinguée. 

Parmi les oxides métalliques , on en trouve 
plusieurs qui refusent absqlument de se com­
biner avec les huiles; tels sont ceuxdefer. 
C'est pour cela, sans doute, que, jusqu'ici, 
on n'a pas encore pu parvenir à former de 
véritables emplâtres ayèç les oxides noirs , 
gris, jaunes et gouges que fournit ce métal. 

D 3 
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L'huile se mêle bien avec eux et acquiert 
une sorte de consistance ; mais il est facile 
d'avoir la preuve qu'elle ne forme pas de 
combinaison , puisqu'fin délavant ces préten­
dus emplâtres avec une suffisante quantité 
d'huile, de manière à leur donner une grande 
fluidité , les oxides se séparent et l'huile 
reste seule; ce qui n'arrive pas ou ne doit 
pas arriver , lorsqu'on fait la même expé­
rience avec de véritables-emplâtres qui ont 
été bien faits. 

D'autres métaux, au contraire, fournis­
sent des oxides qui paroissent très-dispo­
sés à se combiner avec l'huile ; tels sont prin­
cipalement ceux de plomb , de bismuth et 
de mercure; mais il faut encore observer 
que, même parmi les oxides de ces métaux, 
il s'en rencontre dont la tendance à l'union 
avec l'huile n'est pas portée au même degré. 

On corinoît trois procédés pour opérer la 
combinaison de l'huile avec les oxides. 

Le premier s'exécute à froid. Il suffit pour 
cela, par exemple, de mêler à une tempé­
rature semblable à celle de l'atmosphère , de 
l'huile avec un oxide de plomb , d'agiter 
fréquemment le mélange et de l'abandonner 
ainsi long-tems à lui-même. Peu-à-peu on 
voit l'oxide changer de couleur , l'huile dis-
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pa-roltre et le mélange acquérir en partie 
une sorte de consistance qui approche beau­
coup de celle de l'emplâtre. Si on examine 
ensuite le produit qui s'est formé , lorsqu'il 
est arrivé à l'état convenable, on s'apperçoit 
aisément qu'il y a une véritable combinai­
son de l'huile avec l'oaide. 

Ce procédé n'est pas assurément celui au­
quel on a le plus ordinairement recours , 
car il est long et ennuyeux. D'ailleurs, l'es­
pèce de produit qu'il fournit, n'a jamais cette 
bonne consistance qu'on desire trouver à un 
emplâtre bien fait. 

Le second procédé consiste à faire cuire 
avec suffisante quantité d'eau, l'huile et l'o-
xide qu'on veut combiner. Dans ce cas, l'eau 
fait seulement fonction de bain-marie; elle 
n'entre pour rien dans lu combinaison, mais 
elle la facilite et la détermine en mettant 
les deux corps qu'on fait bouillir avec elle 
dansunétat d'appropriation qui favorise leur-
union . Ce procédé est moms long que le 
précédent, et on est toujours sûr, par sou 
moyen, d'obtenir le résultat qu'on cherche 
à se procurer. 

Le troisième, enfin, est encore plus sim­
ple et plus expéditif, puisqu'il suffit de jeter 
dans de l'huile bouillante et privée de toute 

1>4 
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humidité,l 'oxide métallique qu'on veut em­
ployer, pour qu'aussi-tôt la combinaison de 
ces deux corps s'effectue , sur-tout si on a 
soin d'agiter le mélange afin de multiplier 
les points de contact. 

L'emplâtre obtenu par ce troisième pro­
cédé , ne ressemble pas à ceux produits par 
les deux; procédés précédens ; il a toujours 
une couleur brune ou noire et une odeur 
particulière qui, seule , suffi roi t pour le faire 
reconnoître. 

Une condition bien essentielle pour opérer 
sûrement et promptement la combinaison de 
l'huile avec un oxide métallique , est d'em­
ployer toujours ce dernier dans le plus grand 
état de division possible. Plus ses molécules 
sont fines et plus elles présentent de surfa­
ces , et plus', par conséquent, elles doivent être 
saisies promptement par l'huile qui doit les 
dissoudre. 

C'est principalement lorsqu'il s'agit de la 
confection des emplâtres bruns , c'est-à-dire , 
de ceux qui se font par le troisième pro­
cédé dont on a parlé plus haut ; c'est, dis-
je , alors qu'il devient nécessaire de n'em­
ployer que des oxides extrêmement divisés ; 
autrement on en verroit une partie se dé-
soxider et reparaître avec l'éclat métallique. 
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C'est aussi ce quj arrive assez fréquem­

ment , lorsqu'on fait l'emplâtre qui porte 
très-improprement le nom d'onguent de la 
inerc. 

Deux raisons, dans ce cas , déterminent 
la révivification du métal. 

La première est la facilité avec laquelle 
un oxide peu oxidé perd son oxigènc par le 
seul effet de la chaleur. 

La seconde est l'action que produit sur 
l'oxide plus oxidé, le carbone qui se sépare 
de l'huile à mesure que celle-ci, en séjour­
nant sur le fcti , se décompose. 

En effet, il est impossible de supposer 
que toute la quantité d'un oxide qu'ondes" 
tine à entrer dans un emplâtre , soit oxidée 
au même point , sur-tout si cet oxide a été 
fait par le feu ; il y en a toujours quelques 
parties qui sont moins oxidées que d'autres. 
Ce sont précisément celles qui sont an mi­
nimum d'oxidation qui , les premières, aban­
donnent leur oxigène par la seule action de 
la chaleur que leur communique l'huile bouil­
lante. Les autres qui sont plus oxidées, ré­
sistent plus long--tems ; mais à mesure que 
le charbon de l'huile se sépare, il se porte 
sur l'oxigène de ces dernières, et forme avec 
lui de l'acide carbonique qui , lorsqu'il est 
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volatilisé, laisse le métal tel qu'il était avant 
son oxidation, ensorte qu'il n'y a plus que 
les parties de l'oxide qui étaient les plus 
oxigénées quL continuent à rester dissoutes 
dans l'huile nou encore décomposée. 

Le moyen pour s'opposer à toutes ces dé­
compositions , est donc de chercher à hâler 
la combinaison de l'huile avec l'oxide. On 
en vient aisément à bout en prenant, comme 
ou l'a dit , la précaution de présenter tou­
jours jeet oxide dans un grand état de 
division , et en observant sur-tout de ne 
pas faire chauffer l'huile trop long-tems et 
trop fortement , afin de ne pas déterminer 
la séparation de son. carbone dont la pré­
sence nuit au succès de l'opération. 

Quoique toutes les huiles soient suscepti-
bles-de se combiner avec les oxides métal­
liques , elles ne donnent pas des résultats 
p a r fa i t e m e n t semblables. 
. Veut-on en avoir la preuve?Qu'on com­

pare un emplâtre fait avec de la litharge et de 
l'huile delin, et un autre préparé avec le même 
oxide et l'huile d'olive de bonne qualité , on 
verra bienlôtquele premier se laissera malaxer 
très-facilement, et que, pour peu qu'il soit 
échauffé par la seule chaleur des mains, il ac­
querra une grande mollesse,tandis que le se-
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cond sera si sec qu'on pourra, pour ainsi dire, 
le réduire en poudre et qu'il faudra l'exposer 
au feu pour lui donner le rainolissement 
qu'il doit avoir pour pouvoir être étendu. 

Assez généralement on remarque que les 
huiles dites siccatives , fournissent toujours 
des emplâtres plus mous que celles qui ne 
sont pas siccatives ; mais on peut aisément 
donner à ces dernières la propriété des p r e ­

mières, en les traitant avec des substances 
qui contiennent des mucilages. C'est pour 
cela que l'huile d'olive qu'on a fait bouillir 
pendant quelque tems avec une décoction 
de racine de guimauve , de semences de lin 
et sur-tout de fenugi'crc, ne se comporte 
plus avec les oxides métalliques, comme au­
paravant , c'est-à-dire , que le produit em-
plastique qu'elle donne a toujours une con­
sistance moins marquée nue celui obtenu 
avec l'huile d'olive ordinaire. 

Dans une autre circonstance , j 'essaierai 

d'indiquer la cause de ce phénomène ; ce 
sera alors aussi que je rendrai compte des 
expériences que j'ai laites avec les huiles 
siccatives et non siccatives , et que je fe­

rai connoître les produits différens que ers 
deux espèces d'huiles m'ont donnés. 

En attendant , je dois dire que l'huile 
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d'olive , et en général, celles qui ne sont pas 
siccatives, m'ont toujours paru préférables à 
toutes autres pour faire des emplâtres*Mal­
heureusement, on ne peut pas toujours les 
avoir de bonne qualilé, car il est prouvé 
aujourd'hui que la plupart de celles qu'on 
trouve dans le commerce ne sont que des 
mélanges de différentes huiles dont la com­
position n'élant pas semblable , doit né­
cessairement , lorsou'en les traite avec des 
oxides métalliques, donner des emplâtres au­
tres que ceux qu'on obtiendrait si les mé­
langes dont je parle n'avoient pas pu lieu. 

Si toutes les huiles ne sont pas également 
propres à former des emplâtres d'une bonne 
consistance, l'espèce d'oxide qu'on emploie 
peut aussi influer sur la différence que pré­
sentent ces sortes de médicamens. Par exem-r 

pie , il est reconnu que la litharge , toutes 
choses égales d'ailleurs, donne constamment 
des emplâtres plus secs que le mjnjum et les 
oxides blancs de plomb ; il est même plus 
que vraisemblable qu'il existe beaucoup d'au­
tres oxides métalliques qui produiraient le 
même effet que la litharge, si, -comme elle, 
on essayait de les combiner avec les huiles. 
Ce sont des expériences dont il seroit à dé­
sirer qu'on voulût s'occuper ; il pourrait en 
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résulter qnelqu'avantagc pour la matière mé­
dicale ;car il seroit possible que de leurs ré­
sultats on obtînt de nouveaux emplâtres 
dont les propriétés seroient dilïërentes de 
celles qu'on connaît aux emplâtres qui sont 
faits seulement avec les oxides de plomb. 
J 'ai même déjà rie fortes raisons pour croire 
qu'un emplâtre, dans la composition duquel, 
au lieu d'oxide de plomb, on feroit entrer 
de l'oxide rouge de mercure bien pur , pour» 
roit , dans bien des cas, être très-utilement 
employé; mais on conçoit que la prépara­
tion de ce médicament exigeroit des procé­
dés difïérens de ceux employés pour les em-
plâlres ordinaires , et que la principale chose 
à observer seroit de s'opposer à la désoxi-
dalion de l'oxide, ou,ce qui revient au même, 
à la révivification du mercure. 

La consistance qu'il convient de donner à 
toute espèce cî'emplâire , n'est pas à beau­
coup près indifférente. Trop sec, ce médi­
cament s'étend difficilement et inégalement. 
Appliqué sur la peau du malade, il n'y ad­
hère pas ; et pour l'y fixer , il faut l'assu-
jétir avec des bandes : mais alors il occa­
sionne des douleurs vives qui sont produites 
par la compression des bandes, et souvent 
ces douleurs sont suivies d'aeddens qui , 
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certainement , ne se seroient pas nianife;^ 

tés , si l'emplâtre eût pu rester appliqué 

sans le secours des bandes. 
Au contraire , si l'emplâtre n'a pas une 

consistance convenable , ou s'il est de nature 
à se ramollir trop aisément à mesure qu'il 
éprouve la chaleur de la partie du corps où 
il est appliqué , il coule et vient couvrir 
les endroits voisins de ceux où on avoit seu­
lement intention qu'il restât placé. Quelque­
fois même, lorsqu'il s'agit de le retirer, ou 
s'apperçoit qu'il adhère si fortement à la 
peau , qu'on ne peut plus l'enlever sans faire 
souffrir beaucoup le malade. Enfin, souvent 
le chirurgien n'a d'autre moven que de l"hu-
mecîer avec de l'huile chaude et de le re­
tirer avec sa spatule. Cette dernière opéra­
tion est toujours longue ; et si elle n'est pas 
douloureuse , elle exige au moins que la 
plaie reste long-tems découverte , ce qui , 
dans bien des cas, produit un t rès-mau­
vais effet. 

Le moven d'obvier à tous ces inconvé-
niens , est de donner aux emplâtres la con­
sistance convenable, c'est-à-dire , qu'il faut 
qu'ils ne soient ni trop secs n; trop mous. 

On reconnoît qu'ils sont dans cet état , 
lorsqu'à une température ordinaire , après 
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les avoir malaxés pendant quelque teins , 
on apperçoit qu'ils ont juste la consistance 
nécessaire pour pouvoir être étendus facile­
ment, et qu'en appliquant ensuite la paume 
de la main sur leur surface et l'y laissant 
pendant quelque tems, ils y adhèrent, mais 
cependant peuvent en être ensuite séparés 
sansy laisser la moindre trace ; etenfin, lors­
qu'on s'est assuré que, pour les faire c o u ­

ler , il faudrait une chaleur plus grande 
que celle qu'on peut naturellement suppo­
ser exister dans les endroits malades sur 
lesquels ils doivent être appliqués. 

Au reste , l'habitude de faire apprend 
mieux encore qu'on ne pourrait le dire, les 
signes qui servent à reconnoître le véritable 
point de cuisson d'un emplâtre et ceux, par 
conséquent,où il a acquis la consistance qu'il 
doit avoir pour produire de bons effets. 

Les emplâtres, en vieillissant, acquièrent 
plus de consistance. Il semble qu'avec le 
t ems , la combinaison de l'huile avec l'o-
xide devienne plus intime ; mais lorsqu'ils 
sont trop secs, rien n'est si facile que de les 
rappeller à l'état convenable. Il suffit, pour 
cela, de les faire liquéfier à une douce cha­
leur et d'y ajouter uns certaine quantité 
d'huile. 
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Une chose certaine, c'est que l'huile qu'on 
ajoute ainsi , sur-tout lorsqu'on n'a pas été 
au-delà de la proportion qui comient, pro­
portion qu'il n'est pas possible d'indiquer , 
parce qu'elle est toujours relative à l'état de 
dureté où se trouve l 'emplâtre que l'on veut' 
ramollir ; celte huile, dis-je , ainsi ajoutée , 
conserve long - lems à l'emplâtre la bonne 
consistance qu'on désire qu'il ait; mais aussi, 
on doit croire qu'elle ne se trouve pas , par-
rapport à l'oxide , dans le même état de 
combinaison avec lui , que celle qui a éLé 
combinée par la cuite. 

En général, je crois avoir remarqué que 
la proportion d'huile indiquée dans la plu­
part des dispensaires pour les emplâtres qui 
ont une très-grande disposition à devenir secs 
et cassans, n'est pas à beaucoup près celle 
qui convient , et qu'en la changeant il en r é j 

sul'emit un grand avantage. 

L 'emplâtre diapalmc est un de ceux sur­
tout pour lequel la proportion de l'huile de-
vroit être augmentée. Plus d'une fois je me 
suis apperçu qu'en la forçant un peu , cet 
emplâtre pouvoit acquérir, pr«r iacoctioii , 
une bonne consistance et net oit pas sujet 
à devenir , en vieillissant , aussi sec qu'il 
l'est ordinairement lorsqu'on s'en tient aux 

proportions 
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proportions d'huile qui sont ordinairement 
prescrites. 

Indépendamment de la consistance plus 
grande que les emplâtres acquièrent avec 1» 
têms , il arrive presque toujours qu'ds chan­
gent de couleur. C'est sur-tout à leur sur­
face que les changemens se font remarquer. 
Par exemple , l'emplâtre dia-palma prend à 
l1 extérieur une teinte jaune, tandis que dans 
l'intérieur il reste blanc. L'emplâtre divin 
ooircit à sa surface, et son milieu a une cou­
leur rouge. II ne faut pas douter que ces 
•e/lèts. ne soient dus à de nouvelles combi­
naisons opérées par l'air atmosphérique : aussi 
•est-on bien fondé à croire qu'un emplâtre 
ancien doit nécessairement avoir des pro-r 
priétés différentes de celui qui est nouvelle-
•ment préparé; peut-être même , si on vou-
loit se donner la paine de fixer son atten­
t ion sur cet objet, s'appercevroil-on bien­
tôt que, dans telle ou telle circonstance, il 
n'est pas du tout indifférent d'employer un 
emplâtre récemment fait, ou un autre dont 
la préparation seroit plus ancienne. 

Au reste , quoique l'expérience n'ait en­
core rien prononcé de positif à cet égard , 
il n'en reste pas moins certain que, puis­
qu'il est démontré que l'air atmosphérique 

Tome XXXIII. E 
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agit assez sur les emplâtres pour alle'rer l e u r 

couleur et produire de nouvelles combinai­
sons,ce doit être une raison suffisante pour dé­
terminer lespharmaciens à garder ces sortes de 
médicâméns à l'abri du contact de l'air;c'est 
même le seul moyen de les conserver avec 
leur apparence primitive d'après laquelle , 
soit par préjugé ou autrement, on semble 
plus disposé à croire qu'ils jouissent de pro­
priétés beaucoup plus marquées. 

Telles sont les observations que des ex­
périences multipliées m'ont mis 'à portée de 
faire sur la préparation des emplâtres. J'au-
rois pu , sans doute , les augmenter et les 
étendre sur les emplâtres composés, c'est-à-
dire, sur ceux dans la composition desquels 
on fait entrer des résines, des gommes-rési­
nes , des extraits, des poudres, etc.; mais je 
préfère réserver ce qui me reste à dire sur 
ces derniers , lorsque des circonstances fa­
vorables m'auront fourni l'occasion de faire 
de nouvelles expériences et de vérifier quel­
ques faits importans qui me restent à re-
^'ipillir. 
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S U R LA C U L T U R E D E LA B E T T E , 

Destinée à la fabrication'du sucre d'Europe. 

EXTRAIT de l'ouvrage de M. Achard 

sur cette matière ; 

Par le c itoyen V A N M O N S. 

L'ESPÈCE de la beta vulgaris L. qui est la 
plus propre à la fabrication du sucre, est 
celle connue des e'conomes sous le nom. 
de runkelruebe, et des jardiniers sous celui 
de mangoldruebe. La variété de cette espèce; 
à. racines en faisceaux et à écorce rouge et 
chair blanche , est sur tout riche en matière 
saccharine. 

La manière de cultiver la befte influe con­
sidérablement sur la quantité de sucre que 
sa racine fournit. M. Achard a observé que 
les conditions suivantes sont nécessaires pour 
que la plante soit très-productive en sucre, 
et peu en matière extractive. 

i ) D'être cultivée dans un terrain fertile 
et un peu fort. 

2) Qu'elle ne soit point transplantée. 
3) Que les plantes ne soient pas trop éloi­

gnées les unes des autres, et tout au plus à 

E 2 
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la distance d'un pied dans un terrain riche, 
et à celle de neuf pouces dans un terrain 
pauvre. 

4 ) Que la racine ne soit pas dénudée ou 
déchaussée ; cette condition est essentielle. 

5 ) Que la plante ne soit pas effeuillée. 

Pour cultiver la bette d'après ces princi­
pes,, on commence par choisir un terrain à 
froment, d'une certaine épaisseur , afin qu'il 
ne soit sujet ni à trop de sécheresse , ni à de­
venir trop humide ; il est préférable qu'il a i t 
été fumé l'année d'avant. Ce champ doit être" 
labouré à trois différentes repn.es, et le plus 
profondément possib'e. I e pr bour 

sera fait en automne. Après le troisième, qui 
ffura lieu su plus tard entre mi-avril et mi­
mai , on nivellera le champ au moyen de la 
herse, et on le partagera en distances carrées, 
de g — 1 2 pouces, avec un râteau, dont on 
croisera les traces. A chaque croisement de 
ces traces, on enfoncera une ou deux se-1-
menées, suivant leur bonté, en terre , à la 
profondeur d'un pouce. Lorsque 6—8 feuillet 
auront poussé, on déracinera la mauvaise 
herbe, ayant soin, dans ceite opération, de 
ne pas dénuder la racine. En même teins 
qu'on exécutera ce travail, on arrachera les 
plantes de bette doubles. Dans les endroits 
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eùla semence n'aura pas pris, on en mettra 
d'autres. La mauvaise herbe, une fois déra­
cinée , ne repousse plus, la terre étant bienr 
tôt couverte de feuilles de la beife,qui croîsr 
sent avec rapidité. La récolte ne doit c o i n -

menoer que ver.< la fin de septembre , et peut 
se prolonger pendant un mois, lorsqu'on tfçs-t 
pas surpris par les gelées. .: 
. Cette récolte sne demande aucun travail 
particulier $ on doit seulement prendre la 
précaution de blesser le moins possible les 
-sûcines, afin de prévenir Fiécoulcment du suc, 
•etde garantir les racines de la corruption, On 
coupe l'herbe avec le cœur , pouY empêcher 
les racines de pousser. Si cependant on cour 
f>oit t r o p ^ n avant,, la racine» se mettroit à. 
pleurer, et perdrcit tout son suc.i • 

- On peut conserver les racines., .soit dans 
,des caves ou dans dos fosses. Il-est nécessaire 
de laisser à quelques-unes le coeur pour les 
.replanter au prinlems et les -laisser porter 
•éemence. / 

Dans la culture en grand, la plantation 
delà semence étant impraf jcable^on doit avoii" 
recours à l'ensemencement, lequel doit cire 
•exécuté le plus uniformément possible , etrde 
manière que 3 — 4 livres de semence, suivant 
4a bonté du terrain, couvrent UB arpent, me-

E 3 
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sure de Magdehourg. Il est, en tous cas ,J 

préférable que les plantes soient trop rappro­
chées que semées trop claires , les racines 
étant,dans le premiers cas seulement? plus 
petites, mais également riches en sucre; 
e t , dans le second , plus grosses, mais moins 
pourvues de substance saccharine. 

On peut, en tout cas, enlever les feuilles 
inférieures qui commencent à devenir jaunes. 

On ne doit employer que des semences de 
plantes non transplantées dans leur jeunesse, 
.ou avant la récolte. Les racines qui provienr 
nent de pareilles semences t sont plus fuse* 
lées, tandis que les autre* sont plus grosses 
et plus arrondies. Le jardinage-offre un assez 

Jgrand nombre d'exemples de l'influence du 
traitement des plantes sur la semence. C'est 
ainsi que la laitue non transplantée ne pro­
duit que rarement des plantes qui se serrent, 
et jamais qui ont de la fermeté. La semence 
d'un chou non transplanté ne donne que 
des choux épanouis, point dechoux.pommés;. 
La semence de celui non transplanté ne 
pousse qu'en herbe et racine filamenteuse. 

Les bettes en fuseau sont très-différentes 
en couleur. Quelques-unes sont extérieure­
ment d'un rouge clair , et intérieurement 
blanches ; d'autres , avec une écorce d 'un 
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r o u g e p l u s f o n c é , o n t t a n t ô t la c h a i r r a y é e j 

e t t a n t ô t c e r c l é e d e r o u g e ; e n f i n d ' a u t r e s 

o n t l e u r e x t é r i e u r p r e s q u e b l a n c , a v e c u n 

i n l é i i e u r j a u n e . Les p r e m i è r e s d e t o u t e s d o i ­

v e n t é l r e p r é f é r é e s q u a n d o n v e u t o b t e n i r , e n 

m ê m e t e m s q u ' u n s u c r e a b o n d a n t , u n s i r o p 

q u i n ' a a u c u n a r r i è r e - g o û t d e r a c i n e . 

Les r a c i n e s r a y é e s e t c e l l e s c e r c l é e s d e 

r o u g e , f o u r n i s s e n t b i e n é g a l e m e n t d u s u c r e ; 

m a i s l e s i r o p q u i e n r e s t e a u n g o û t d e r a c i n e 

do..t il s e r o i t I r o p f r a y e u x d e l e d é p o u i l l e r . Les 

jaui .es à é c o r c e b l a n c h e f o u r n i s s e n t u n s u c r e 

t r è s - a b o n d a n t , t r è s f a c i l e m e n t c r i s t a l l i s a b l e , 

e t s e f o r m a n t e n g r o s c r i s t a u x ; m a i s s o n s i r o p 

c o n s e r v e u n g o û t t r è s - d e ' s a g r é a b l e , d o n t l e 

s u c r e m ê m e n ' e s t p a s e x e m p t , à m o i n s 

de p a s s e r p a r l e r a f f i n a g e . 

La p h y s i o l o g i e d e s p l a n t e s a , d e p u i s l o n g -

t e m s , e x p l i q u é l ' i n f l u e n c e d e l a l u m i è r e s u r 

la f o r m a t i o n d e l ' u n e e t d e l ' a u t r e d e l e u r s 

p a r t i e s . Il s u f f i r a d e r a p p o r t e r u n e c o u p l e 

d ' e x e m p l e s q u i l a d é m o n t r e n t à l ' é v i d e n c e . > 

• Aussi l o n g t e m s q u e l e s a s p e r g e s s o n t g a ­

r a n t i e s de l a l u m i è r e , e l l e s o n t u n g o û t a g r é a ­

b l e e t d o u x ; m a i s e l l e s n e s o n t p a s p lu lôfc 

f r a p p é e s p a r l e s o l e i l q u ' e l l e s d e v i e n n e n t 

a m é r e s . 

Les e n d i v e s , d o n t les f e u i l l e s s o n t v e r t e s , 
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tenaces et d'un goût fort lorsqu'elles croissent 
en présence de la lumière , deviennent, pat 
la ligature, jaunâtres, tendres et agréables 
au goût. 

Les essais faits par M. Achard sur cette 
influence de la lumière , lui ont donné pour 
résultats : 

i ) Oue l'absence de là lumière augmente 
l'élaboration de la matière saccharine dans 
presque toutes les racines et dans leufs ger* 
mes , et que Tombrement du terrain contri­
bue au môme effet. 

2j Qu'un effet opposé a lieu pour les fruifs* 
Ces ré>ul(ats se trouvent vérifiés par le$ 

jets des racines d'asperge, de houblon, de ré­
glisse, etc. ; par les choux raves, dontla par­
tie qui croît sous terre a un goût infiniment 
moins acre (pie celle qui est en contact avec 
le jour. Les carottes jaunes qui croissent dans 
le lin, les pavots, etc. j sont beaucoup plus 
douces que celles semées sur un champ 
ouvert, etc. 1 

Pour preuve que cet effet est produit par 
la lumière et iion par l'air , on n'a qu'à coti 1 

vrir deux germes d'asperge , l'un d'une clochfe 
de verre, et l'autre d'un pot à fleprs ; on Verra 
que ce dernier, quoiqu'il s'élève hors de 
ter re , conservera sa blancheur et son' goût 
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une couleur verte et un goûl amer. 

Il est généralement coiurrr1 que les fruits 
les plus exposés à faction du soleil, sont les 
plus savoureux* ' ' 

Toutes -ces racines, en même tems qu'elles 
élaborent pk+s <1« swere , formatât moins de 
principe mucilagineux , extraclif et savon­
neux ; ce qui augmente la facilité de la sépa­
ration de la matière sucrée. 

Sans ces conditions de culture , où n'ob-
lient de la bette, au lieu de sucre concret 
cristallise1, qu'un sirop presque sans douceur. 

L'auteur nous promet, à son premier mo­
ment de loisir, la publication d'un ouvrage 
•dans lequel seront détaillées toutes les mani­
pulations tant d'extraction que de raffinage 
du sucre d'Europe, et ou les ustensiles né­
cessaires seront représentés par des planches! 
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N O T E 

Sur Voxigène considère comme me'dica* 

ment, communiquée par le cit. GRILLE ; 
et Réflexions du cit. PARMENTIER à ce 

sujet. 

DE PUIS quelque tems on parle beaucoup 
des bons effets que les remèdes, dits oxigénést 

opèrent dans le traitement de plusieurs ma­
ladies, et principalement de celles qui affec­
tent l'organe de la peau ; mais il s'en faut 
qu'on ait encore réuni assez d'observations 
sur l'efficacité de ces sortes de remèdes, 
pour n'avoir plus à craindre les objections de 
ceux qu i , soit par paresse, soit par ignorance, 
soit par préjugés, aiment mieux s'en tenir à 
leur ancienne routine , que de se mettre au 
courant des découvertes qui se font journel­
lement. On doit donc s'empresser de recueil­
lir tous les faits nouveaux qui peuvent con­
tribuer à établir la confiance qu'on doit avoir 
dans les médicamens dont il s'agit ; c'est en 
les multipliant, et sur tout en les comparant 
à ceux déjà publiés , qu'il sera possib'e d'as­
seoir une opinion raisonnable sur un objet 
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di°;ne, à tous égards , de fixer ré tent ion des 
médecins qui s'intéressent aux progrès de 
leur art. 

Cuicé d'apiès ces vues, je m'empresse 
de rapporter une observation qni vient de 
m être communiquée par 'e cit. Grille, phar­
macien de i r e . classe , employé à Mâeon. 

Cet officier de santé assure cjue les ouvriers 
de. la mine de manganèse qu'on exploite ac­
tuellement à Mâcon , ne sont pas sujets à la 
gale , et que les hommes qui, dan.s ce pays, 
sont affectés de cette maladie , viennent 
chercher le remède à la source , en travail­
lant avec les ouvriers. Bientôt let. démangeai­
sons cessent , les.boutons se sèchent, la peau 
se nettoie , et , eu peu de jours, la guérison est 
complète. 

Une chose bien remarquable, c'est que* 
suivant l'obserx ation du cit. Grille, les vê-
temens des ouvriers, et particulièrement 
ceux de toile , acquièrent , en peu de tems, 
un blanc superbe. Il assure avoir exposé à la 
vapeur qui se dégage, dans l'intérieur de la 
mine-, des bandes de toile de coton teintes 
de différentes couleurs, et q u e , plusieurs 
jours après, toutes ont élé s-ensili'ement dé-
Colorées ; ce qui fa déLerminé à essayer si la 
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mine de manganèse ne pourrait pas servir 
elle-même de médicament. 

Pour cet effet, il a composé une pommade 
avec 6 parties de cette mine , réduite en pou­
dre impalpable, et 16 parties de graisse de 
porc. 

Plusieurs galeux ont été .successivement 
frottés avececttepréparation, et tous ont été 
guéris plus promptement que par la pom-» 
niade de Pringle.Lieciï. Grille observe uéan* 
rnoins que , pendant le traitement, il a eu 
Soin d'administrer nux malades les remèdes 
internes.usités en pareil -cas. 

Si ces faits sont exacts , il sera difficile de 
ne pas penser avec le cit. Grille, que l'oxi* 
gène, dans ces circonstances , a1 agi comme 
un véritable médicament , et que c'est à son 
action que doivent être attribuées, en grande 
partie , les cures qui ont été opérées. Ce qui 
semble même donner plus de vraisemblance 
à cette opinion , c'est qu'on sait que le mine» 
ra i , qui forme la mine de manganèse , n'est 
qu'un oxide de ce métal , tellement sature 
d'oxigène , qu'une certaine quantité de oe 
dernier se sépare très-facilement par le seul 
contact de l'air. 

On peut donc, d'après cela, supposer que, 
dans l'intérieur de la mine , il y a toujours 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 7 7 
une certaine quantité de gaz oxigené en éva-
poration , qui , environnant de toutes parts 
les ouvriers qui travaillent au milieu de lu i , 
doit nécessairement agir sur eux, ainsi que sur 
lesvêtemens qui les recouvrent. 

Quant aux erfets que le cit. Grille dit avoir" 
vu produire à sa pommade , préparée avec 
Toxide de manganèse et la graisse, on re­
marque qu'ils sont analogues à ceux que pro­
duisent aussi tous les autres oxides métalli­
ques , et principalement ceux qui , surchargés 
d'oxigène , sont susceptibles d'en perdre une 
partie, pour la communiquer aux corps avec 
lesquels on les mêle, et qui n'en ont pas au­
tant qu'eux. 

On conçoit, au reste , que pour que l'ex­
plication qu'on vient de donner puisse avoir 
quelque valeur, il est absolument essentiel 
de répéter les expériences du cit. Grille; il 
convient aussi de s'assurer de quelle nature 
est cette'espèce da vapeur, qu'il dit s'exhaler 
continuellement de la mine de manganèse; 
enfin si, comme il paroît le croire , elle con­
tient du gaz oxigene dans des proportions 
plus grandes que celles qui existent ordinai­
rement dans l'air atmosphérique. 

Les expériences à faire pour acquérir des 
lumières à cet égard , sont si simples et si 
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faciles, qu/'on a tout lieu de s'étonner com­
ment il n'est pas venu dans l'idée au cit. 
Galle de les tenter. 

J 'aime à me persuader qu'il réparera cet 
oubli, et qa'avant peu , il fera coniioître les 
ré^u !ats qu'il aura obtenus. 

S'il parvenoit à prouver que la mine dont 
il parle est toujours remplie d'un fluide aéri-
forme plus oxig'mé que l'air atmovphérique, 
et que l'excès d'o\igène qu'on y trouve est 
fourni par l'oxide de manganèse qu'on y ex-
p'oite , il aur-iit fait une découverte d'autant 
plus iu!ér°ssante pour la chimie, qu'elle pour-
roit conduire à l'explication de plusieurs 
phénomènes fort importans. 

Je terminerai cette note par une observa­
tion que nous avons rapportée, les cit. La-
borie , Cadet de Vaux et moi , dans nos re­
cherches sur les raovftis de prévenir les in-
convéniens de la vapeur méphitique qui 
s'ééve des fosses d'aisance pendant leur vui-
dange , c'est que celte vapeur est pour les 
vuirbingeurs le remède et le préservatif de 
certaines nnla' l ies; ils prétendent quela gale 
es! pour eux une chose inconnue ; qu'ils peu­
vent coucher impunément avec un galeux 
sans la gagner , et qu'un galeux qui pren­
drait le service de vuidargeur , est assuré 
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que , sous peu de jours ,da gale disparoîtra; 
leurs piqûres, écorchures et petites plaies 
se guérissent en 24 heures ; les dartres , les 
érésipèles ne les attaquent point; jamais d'en­
gelures ni de gerçures aux mains. Enfin on 
observe qu'ils ont assez constamment la peau 
très-douce. 
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N O T I C E 

D'un recueil des mémoires sur VEgypte, 

publie's pendant les campagnes du gé-

ne'ral Bonaparte dans les années 6 et 7. 

Par le cit. C. A . P R I E U R . 

CET ouvrage annonce' depuis le retour du 
vainqueur de l'Egypte , étoit désire' de beau­
coup de personnes, par l'effet de ce vif inté­
rêt qu'a excité généralement tout ce qui a 
rapport à l'expédition, aussi glorieuse qu'ex­
traordinaire , des Français dans cette con-
trée. Le public trouvera, dans cette collec­
tion , ce qu'il devoit espérer : une foule de 
particularités instructives et curieuses sur 
l'état du pays, sur les mœurs de ses habL-
tans ; des objets de sciences ou d'arts im-
porfans, traités par les savans emmenés de 
notre patrie dans ces climats lointains. En 
tête de ce recueil est placé l'exposé de la for­
mation de l'Institut d'Egypte , avec le précis 
des séances et des travaux de cette société 
depuis le 6" fructidor an G, jusqu'au n fri­
maire an 7. Viennent ensuite des mémoires 
QU 1 apports particuliers sur différens sujets. 

Déjà 
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( i ) It forme un ¿71-8". de ^ao pages , e t d'une très-

belle impression par P. Didot aine'. D e u x planches 

gravées avec soiny sont jointes; l'une représentant le 

lac de Menzaleh ; l'autre la val lee des lacs de Natron 

et celle du Fleuve-sans-eau. • 

Tome XXXI1L F 

Déjk , au tom. 2g de nos Annales, cm a 
donné, peu après cpje l'Institut national de 
France en eut reçu l'envoi , la composition 
de l'Institut d'Egypte, ainsi qu'une notice 
abrégée de ses huit premières séances , se ter­
minant au 11 vendémiaire. Postérieurement 
ona insé ré , au tom. 3o , la suite de l'extrait 
des mêmes procès-verbaux pour tout le mois 
de frimaire. Ainsi il manquoit une partie 
intermédiaire , celle des séances de la moi­
tié de vendémiaire et de brumaire entier. 

Nous croyons qu'il sera agréable à nos lec­
teurs de trouver ici cette partie , non moins 
faite pour intéresser que les deux autres , de 
manière que l'on pourra jouir de l'ensemble 
de tout ce qui a paru de cet établissement 
littéraire et scientifique. 

Quant aux mémoires détachés contenus 
dans le volume dont nous nous occupons (1) , 
nous nous bornerons, pour le moment, à en 
indiquer les sujets. En rapprochant de cette 
énumération les noms des auteurs , ce sera 
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(1) Voy . pour la partie précédente , Annales dit 

c h i m i e , t o m . X X l X , pag. 193 e t suiv. 

assez faire pressentir le mérite d'une telle 
collection. On avoit déjà quelque idée d'un 
certain nombre des productions qu'elle ren­
ferme , par la mention qui en a été faite 
dans les séances de l'Institut ; mais d'autres 
sont dans le cas de la nouveauté entière. 
Nous nous proposons de revenir ultérieure­
ment sur plusieurs morceaux très-intéressans, 
dont le genre est plus analogue à celui de 
nos Annales , et qui traitent principalement 
d'objets relatifs à la géologie, à la physique , 
à la chimie et aux arts. 

Suite du précis des travaux de VInstitut 

d'Egypte, ( i ) 

S é a n c e du 16 vendémiaire an 7. 

Le général Berthier, chef de l'état-major 
de l 'armée, envoie à l'Institut un plan de 
l'Egypte d'après sa nouvelle division. 

Le cit. Nouet lit un mémoire contenant 
les résultats de ses observations à Alexan­
drie, pour déterminer la position géographi­
que de cette ville, et la direction de l'ai­
guille aimantée. 
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Le cit. Dolomieu entretient l'Institut des 

précautions etdu discernement qu'il convient 
d'apporter dans le choix, la conservation et 
le déplacement des monument anciens. Une 
commission a été chargée de rassembler les 
objets antiques, en conséquence de ces vues. 

On a lu un mémoire adressé par le cit. 
jNectoux , dans lequel il expose l'avantage 
d'établir en Egypte un jardin consacré à 
l'agriculture. Une commission a été nommée 
pour examiner ce mémoire , pour recueillir 
tous les renseignemens tendant à l'améliora­
tion des divers genres de culture, et pour s'oc­
cuper particulièrement des moyens de pro* 
curer à cetlç contrée les avantages qu'offre 
la production de la cochenille. 

S é a n c e du 21 vendémiaire. 

Le cit. Nouet a présenté, au nom d'une 
commission , un annuaire qui rassemble les 
divisions du tems, selon l'usage des Fran­
çais , des Oobthes et des Turks. 

Le cit. Desgenettes a offert, au nom du 
cit. F rank , médecin de l 'armée, les deux 
premiers volumes d'un ouvrage écrit en ita­
lien, et qui a pour titre : Bihliollieca medica-
Browniana , publicata da Luigi Frank. 

Firenze, 1797. Le cit. Desgenettes a fait , 
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à cette occasion, une exposition succincte 
des principes fondamentaux deBrown. San^ 
partager l'enthousiasme excessif de ses sec­
tateurs, ni les déclamations exagérées de ses 
adversaires, le cit. Desgenettes a loué avec 
plaisir les vues philosophiques et étendues de 
BroWn sur la matière médicale , et l'emploi 
de plusieurs remèdes énergiques , entre au­
tres, de l'opium. 

Le cit. Lepère présente une copie réduite 
d'un plan d'Alexandrie, levé avec beaucoup 
de soins par les ingénieurs militaires , des 
ponts et chaussées et géographes, réunis. Les 
astronomes de l'Institut ont aussi concouru 
à ce travail , en liant les points principaux 
par une suite de triangles, et déterminant la 
latitude et la longitude du minaret du châ­
teau du Phare. 

On continue à Alexandrie l'état exact des 
sondes de la rade et des deux ports. On ob­
servera la marche des alluvions , la direction 
et la force des vents. Ces données procureront 
plus de précision et d'utilité à tous les projets 
d'établissemens maritimes. 

On s'occupe aussi 'avec activité de la des­
cription des canaux souterrains et des puits 
qui reçoivent les eaux du Rhalydje ; on â t eWi , 

de Cette manière s le plan hydraulique de la 
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ville des Arabes ; trois cent soixante citernes 
environ ont e'té conservées r elles fournis­
saient ,il y a quelques années , l'approvision­
nement de i8 mois. 

Le cit. Eeaucbamps continue la lecture de 
son voyage sur les côtes méridionales de la 
Mer-noire. 

Sur la proposition du cit. Bonaparte, et 
d'après ses observations, l'Institut en ayant 
discuté l'objet, arrête la formation de plu­
sieurs commissions chargées des opérations 
suivantes : 

i ° . Recueillir les renseignemens les plus 
exacts sur les moyens de cultiver la vigne 
en Egypte, et désigner les parties du terri­
toire les plus convenables à cette culture. 

2°. Rédiger le programme d'un prix à pro­
poser pour le meilleur projet et le plus écono­
mique d'approvisionner d'eau la citadelle du 
Caire. 

L'aqueduç qui porte les eaux du Nil à 
cette citadelle étant considérablement dé­
gradé, le service en est interrompu. Aupara­
vant les forces mal employées de plus de IUO 
bœufs, ne produisojenj; qu'une quantité d'eau-
rncdioçre. 

3°. Examiner si Ton peut employer utile-

F 3 
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ment l'immense amas de décombres, formant, 
en quelque sorte, l'enceinte du Caire. 

4°. Choisir l'emplacement, convenable à 
un observatoire , et en faire rapport à la pro­
chaine séance. 

5°. Décrire avec soin le méqyâs ou nilo-
mètre rappeler les faits historiques dont il 
est l'objet ; indiquer les changemems qu'il a 
éprouvés, ou ceux qui seraient dûs à l'éléva­
tion du fond même du fleuve ; examiner en 
même tems, si l'on pourrait avec avantage 
placer , dans cet endroit, des machines mues 
par les courans d'eau. 

6°. Commencer le plus tôt possible une suite 
non interrompue d'observations thermomé­
triques et hygrométriques , et des expériences 
sur les mouvemens lents et les oscillations de 
l'aiguille aimantée. 

7°. Taire creuser des puits dans divers en­
droits du désert voisin , afin d'examiner la 
nature des eaux , et toutes les circonstances 
accessoires. 

8°. Examiner les colonnes dont il existe 
une quantité assez considérable dans le voi­
sinage de l'aqueduc, et quisemblent avoir été 
destinées autrefois à décorer un édifice [pu­
blic. 
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Séance du 16 vendémiaire . 

Le cit. Norry fai t , au nom d'une com­
mission , un rapport sur le parti à tirer des 
décombres amoncelés autour de la ville. On 
pourroit en employer une partie dans les 
grands travaux publics. Par ce moyen, les 
sommités applaties offriroient moins de diffi­
cultés à la culture. On pourroit vraisembla­
blement y creuser des puits dont les eaux se-
roient élevées par des machines d'une cons­
truction simple. Ces collines jouiroient de 
plus de l'avantage, rare dans ces contrées 
de la variété des expositions. 

Le cit. Dolomieu observe que ces amas 
augmentent considérablement chaque jour, 
et qu'il seroit à désirer que l'on cherchât, les 
moyens de prévenir cet accroissement. Un 
nouveau rapport sera fait sur cet objet. 

Une commission avoit été chargée d'exa­
miner l'indigo présenté à l'Institut par Je cif. 
Porte : le cit. Descostiîs lit un rapport à ce 
sujet. Il décrit les procédés employés à Saint-
Domingue poufla fabrication de l'indigo, et 
les compare à ceux aujourd'hui en usage dans 
l'Egypte. Suivant l'une et l'autre méthode , 
Von agite avec des moussoirs, la liqueur 

E 4 
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contenant la matière colorante bleue. Cette 
substance se combine avec l'oxigène , devient 
insoluble , et l'indigo se précipite. Mais la 
principale différence consiste en ce qu'ici on 
broie la plante après l'avoir fait macérer une 
heure dans l'eau , à la température de 7 a 0 

environ, au lieu qu'à Saint-Domingue , elle 
subit un commencement de fermentation. Il 
résulte du premier procédé, que des parties 
atténuées de la plante se mêlent à l'indigo 
dont elles altèrent la couleur ; et il paroît, 
d'un autre côté, que la fermentation , au con­
traire , détruit l'extrait de la plante , qui, 
demeurant combiné avec la matière colo­
rante , s'opposeroit à son oxigénation com-
plette. Les procédés dont on se sert en Egypte, 
et qu'aucun voyageur n'avoit encore décrits, 
pourroient, avec peu de changemens , four­
nir un indigo bien préférable à celui des fa­
briques actuelles , quoique de qualité infé­
rieure à celui du cit. Porte. Ce dernier paroît 
réunir les propriétés des beaux indigos de 
commerce de l'Europe ; et les établissemens 
dans lesquels on suivroit la méthode du cit. 
Porte, auroient des droits à la bienveillance 
du gouvernement. Les conclusions de ce rap­
port sont adoptées par l'Institut. 

Le cit. Nouet rend compte, au nom d'une 
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commission , de l'examen de plusieurs em­
placement proposés pour l'observatoire. Cette 
commission est d'avis de construire un bâti­
ment exprès pour cette destination. 

On avoit chargé une autre commission 
d'examiner plusieurs colonnes déposées près 
du premier château d'eau du grand aque­
duc :1e cit. Denon a lu un rapport sur cet 
objet. 

Le cit. Nouet a fait, dans un rapport ,î'énu-
mération des différentes observations astro­
nomiques; la description desinslrumensqu'on 
y emploie ; l'indication des précautions qui 
doivent en régler l'usage. 

Le cit. Dolomieu a lu un mémoire sur les 
causes qui ont opéré la destruction des mo-
numens de l'ancienne Alexandrie ; il en a 
particulièrement observé les effets dans la 
mosquée dite des mille colonnes. Dans cette 
enceinte (où se fit, selon quelques-uns , la cé­
lèbre traduction grecque de la bible) , on 
trouve une multitude de colonnes d'architec­
ture grecque , et de proportions fort inégales. 
Le marbre et le granit dont elles sont com­
posées n'ont pu résister à cette force toujours 
présente , qui les dégrade insensiblement: les 
débris épars et entièrement déformés des 
remparts d'Alexandrie , attestent, d'une ma-
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nière encore plus frappante , les ravages du 
tems. Ces constructions sont modernes , et 
ne remontent guère au-delà de l'expédition 
de Selim I, c'est-à-dire, à la fin du 15e..siècle. 
Après cette exposition , le cit. Dolomieu 
cherche la nature de la cause à laquelle les 
monumens sont en proie , qui attaque les 
pierres jusque dans leurs litsnaturels, pénètre 
l'intérieur des édifices , et ne laisse subsister 
au milieu de leurs ruines, que les restes brisés 
de quelques vases de terre cuite. Il regarde la 
formation des sels muriatiques comme une 
cause particulière et accessoire, agissant seu­
lement sur les masses calcaires ; les débris 
des granits décomposés ne sont empreints 
d'aucun sel. Il pense que tous les faits qu'il a 
rapportés , et les circonstances qui les accom­
pagnent , sont naturellement expliqués par les 
variations fréquentes de l'état hygrométrique 
de l'atmosphère. Ces alternatives de séche­
resse et d'humidité, qui se renouvellent cha­
que jour, ébranlent peu-à-peu les molécules, 
et finissent par les séparer entièrement. L'hu­
midité des nuits , entretenue par l'extrême 
abondance des rosées , est plus sensible dans 
la région inférieure de l'atmosphère ; elle est 
dissipée par une évaporation presque subite , 
et le dessèchement est encore plus rnpide à 
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l'exposition de l'est et du midi. C'est aussi 
vers le côté du sud-est, et dans la partie des 
édifices qui avoisine le sol, qu'on remarque 
les principales dégradations, qui ne s'élèvent 
pas au-dessus de i 5 pieds. Les pierres plon­
gées dans l'eau , ou celles recouvertes d'une 
couche de terre ; celles aussi qui servent à 
fermer une enceinte où l'air ne circule pas li­
brement, n'éprouvent point , ou éprouvent à 
un moindre degré, ces alternatives journa­
lières , et échappent, pour ainsi dire, à cette 
cause de destruction qui fait disparaître les 
restes précieux des monumens antiques , et 
les traces de la barbarie du moyen âge. 

S é a n c e du 6 brumaire. 

Le cit. Geoffroy lit une note critique sur 
l'espèce de singe, appelé parles anciens cy­
nocéphale. 

Bulï'on avoit cru reconnoître cette espèce 
dans celle du magot. Depuis on l'a confondu 
avec le papion ou simia-sphinx : le peu de mo­
dernes qui l'aient observé n'en ayant pas 
donné la description , mais seulement une 
figure imparfaite , il étoit difficile de distin­
guer deux espèces qui se rapprochent sous 
beaucoup de rapports; elles ont néanmoins 
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des differences très-remarquables, et le cit. 
Geoffroy eu fait Y enumeration. 

11 rappelle , à cette occasion , la supersti­
tion dont cet animal étoit l'objet dans l'an­
cienne Egypte , le culte qu'on lui rendoit, et 
l'usage que l'on paroît avoir fait de sa figure 
dans les hiéroglyphes , pour indiquer les 
phases de la lune et la division du tems. 

Séance du n brumaire . 

Après l'adoption de plusieurs dispositions 
réglementaires , le cit. Geoffroy a donné lec­
ture d'un mémoire dans lequel il examine 
la nature du bois de cerf, ainsi que les causes 
de la chute et de la reproduction périodique 
de cet organe. 

Séance du 16 brumaire. 

Le cit. Geoffroy offre à l'Institut un recueil 
contenant plusieurs mémoires d'histoire na­
turelle. 

L'Institut s'occupe ensuite d'objets régle­
mentaires. 

Séance du a i brumaire . 

Une commi.-sion avoit été chargée de re­
chercher si l'on peut tirer un parti avanta­
geux des décombres entassés autour de la 
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ville; le cit. Lepère , dans un rapport à ce 
sujet, présente différentes vues d'utilité pu­
blique. 

On demande que la commission décrive 
les machines qu'elle jugera propres à porter 
l'eau sur ces collines, pour les fertiliser , et 
qu'elle évalue , autant que possible , leur pro­
duit présumé, les dépenses de leur exécution, 
et particulièrement l'étendue de terrain qu'une 
seule de ces machines pourroit arroser. 

Sur la proposition du cit. Bonaparte, on 
crée une commission pour examiner les pro­
cédés des habitans du pays dans la culture 
du blé, et les comparer avec ceux usités en 
Europe. 

Plusieurs membres rappellent les nom­
breuses occasions qu'ils ont eues d'observer 
l'adresse et la confiance avec lesquelles cer­
tains habitans du pays manient les serpens, 
jouent avec eux , et semblent même les at­
tirer. Une commission est chargée d'examiner 
le fait et d'en faire rapport , en y joignant 
les remarques auxquelles leurs observations 
auroîent pu donner lieu. 

S é a n c e du 26 brumaire.] 

Le cit. Fourier fait un rapport sur l'aque-
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duc qui porte les eaux du Nil au château du 
Caire ; il a assigné l'époque de la construction 
de ce monument, et- en a fait la description , 
ainsi que des machines qui y sont employées ; 
il a soumis en même tems à la discussion le 
projet du programme que l'Institut doit pu­
blier à ce sujet. 

L'Institut a arrêté que son secrétaire , après 
avoir consulté le général en chef sur quelques 
détails du projet, en présentera de nouveau 
la rédaction définitive. 

Le cit. Lepère a rendu compte , au nom 
d'une commission , de l'examen des projets de 
moulins à vent, dont l'exécution est dirigée 
par le cit. Conté. Dans la visite qu'en a faite 
la commission , elle a trouvé que ces projets 
réunissoient tous les avantages que les cir­
constances permettent : cette visite lui a pro­
curé l'occasion de rendre justice à l'ordre et 
à l'intelligence qui régnent dans les ateliers 
du cit. Conté. ^ 

Le cit. Larrey, chirurgien en chef de l'ar­
mée , adresse de nouveau son mémoire sur les 
ophtalmies. Une commission est chargée 
d'en faire un prompt rapport. 

Le cit. Andréossy lit un mémoire conte-
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natit les observations multipliées qu'il a re-
rueillies dans la partie orientale et septen­
trionale del'ancien Delta, enfaisant la recon-
noissance du lac Menzaleh. 

Il décrit l'état actuel de ce lac , les îles 
anciennement habitées qu'on y rencontre , la 
ville de Menzaleh , les pays voisins du l a c , 
les procédés de culture qu'on y emploie au­
jourd'hui, enfin les ruines de Tennys, de 
Toùnah, de San et de Peluse.' 

Ilareconnules branches phatnitiques, men-
désienne et tanitique, et discuté les causes 
auxquelles on doit attribuer la formation du 
lac Menzal&h, et les opérations qui en pro-
duiroient le dessèchement. 

Les cit. Eerthollet et Descostils présentent 
des observations sur les propriétés tincto­
riales du Hhenné. 

Cet arbrisseau, connu des anciens.sous le 
nom de cypms , est cultivé dans l'Inde et 
dans l'Egypte. Sa feuille, séchée rapidement 
au four et broyée , abonde en substance colo­
rante. En l'employant seule avec la laine, 
on en obtient des couleurs fauves solides : il 
donne , au moyen de l'alunage et de l'addi­
tion du sulfate de fer, différentes nuances de 
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(1) Yoy . pour l a suite de l 'extrait des séances , 

Annales de c h i m i e , tom. X X T " , pag. 151 et suiv. 

Observations 

b run , qui offrent de l'avantage pour le bas 

prix et la solidité' des couleurs, ( i j 

Indication des pièces contenues dans h 
collection des mémoires sur VEgypte, 
avec désignation de celles dont l'annonce 
ou notice a été faite dans les séances 
de l'Institut. 

Extrait d'un rapport sur la fabrication du 
salpêtre et de la poudre d'Egypte ; par le 
général Andréossy. ( Yoy. séance du ï r fruct. 
Annales , tom. 29. ) 

Description de la route du Caire à Ssâ* 
lehhyeh, par le cit. Shulkowski. ( Yoy. séance 
du 16 fruct. Ann. tom. 2g.) 

Lettre du cit. Desgenettes sur un plan 
propre à rédiger la topographie physique et 
médicale de l 'Egypte. 

Rapport sur la colonne de Pompée; par le 
cit. Norry. (Yoy. séance du G vend. Ann. 
tom. 29. ) 

Mémoire sur le phénomène nommé mi­
rage • par le cit. Gaspard Monge. (Séance 
du 11 fruct. Ann. tom. 29. ) 
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Observations sur l'aile de l'autruche; par 

le cit. Geoffroy. (Séanc* a i fruct. Ann. 
torn. 29,) 

Observations sur les chevaux arabes du 
désert. 

Notice sur l'ophtalmie régnante en Egypte ; 
par lecit. Bruant, médecin de l'armée. 

Extrait d'une lettre de l'adjudant général 
Jul ien, sur les sermens et d'autres usages 
des Egyptiens. 

Description d'une nouvelle espèce de nym-
phœa. (Séance 6 vend. Ann. torn, 2g . ) 

Notice sur la topographie de Ménouf dans 
le Delta ; par le cit. Carr ié , médecin de 
-l'armée.. 

Ode arabe sur la conquête de l 'Egypte, 
traduite par le cit. J . J . Marcel. 

Pi apport sur un monument près du grand 
aqueduc du Caire ; par le cit. Denon. ( Séance 
du 26 vend. Ann. torn. 33.) 

Observation sur la couleur de la mer ; par 
lecit. Costaz. (Séance 6 vend. Ann. t. 2 g . ) 

Projet d'une école de dessin , lu par le cit. 
Dutertre, dans la séance du 6 vendémiaire 
an 7 . 

Projet d'un établissement d'agriculture en 
Egypte ; par le cit. Nectoux. (Séance du 16 
Vend. Ann. torn. 33. ) 

Tom. XXXIIL G 
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Extrait des observations du cit. Ccresole, 

médecin de l 'armée, dans un voyage sur la 
rive occidentale du N i l , du Caire à Siout. 

Essai d'une traduction en vers d'un frag­
ment du qorân, par le cit. Marcel. 

De la teinture du coton et du lin par le 
cartbame; par le cit. Bertbollet. (Séance 16 
frim. Ann. tom. 3o.) 

Mémoire sur le lac Menzaleh , d'après la 
reconnoissance faite par legénéral Andréossy. 
(Séance 2 6 b r u m . Ann. tom. 3 3 . ) 

Mémoire sur un voyage fait à la fin de fri­
maire an 7 , sur la branche tanitique du Nil; 
par le cit. Malus. 

Mémoire sur la vallée des lacs de Natron 
et celle du Fleuve-sans-eau , d'après la recon­
noissance faite par le général d'artillerie 
Andréossy. 

Observations sur le Natron ; par le cit. 
Eerthollet. 

Observations sur les propriétés tinctoriales 
du hhenné ; par les cit. Berthollet et Descos-
tils. (Séance 2*6 brum. Ann. tom. 3 3 . ) 

Observations eudiométriques ; par le cit. 
Berthollet. 

Notice sur divers procédés propres à cor­
riger les défauts de certains fers, aciers et 
fontes; par le cit. Levavaâseur , chef de bri-
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gade d'artillerie. (Séance 16 frim, Ann. 
tom. 3o.) 

Rapport du fciU'Fourier sur les oasis , ou 
portions de terre cultivée, situées, comme des 
îles , au milieu des déserts de la Lybie. 

Notice sur l'emploi de l'huile dans la peste; 
par le cit. Desgenettes. 

Rapport sur les observations faites pour 
déterminer la position géôgraphiqued'Alexan­
drie, ët de la direction de l'aiguille aiman­
tée. (Séance 16 vend. Ann. tom. 33.') 

Analyse du limon du Nif; par le ' cit. 
Regnault. 

notice sur l'aménagement et le produit 
dès terres de la province de Damiette ; par le 
cit. Girard 

'ObservationsstnHâ fontaine dite deMoyse; 
par le cit. Gaspard Monge. 

Extrait de la géographied'A'-bd-êr-Rachyd-
êl-Bàkoùy, sur la description de l 'Egypte; 
par le cit. Marcel. 
- Discours du cit. Derton, où il trace rapi­

dement ce qu'il â Vu des admirables monu-
mens de la Haute-Egypte. 

G 2 
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M É M O I R E 

Sur l'élasticité, parle cit. B A R R u EI j 

Extrait par le cit . B O U 1 L L O N - L A G R A N G E . 

EXAMEN d'une question dès long-tems 

agite'e, mais qu'un grand nombre de physi­

ciens ne regarde pas comme possible à résou­

dre , fart l'objet de ce nouveau mémoire. 

L'auteur se demande quelle est la cause de 

l'élasticité des corps , et il essaie de l'expliquer 

à l'aide du calorique. Après avoir mis en prin­

cipe que ce fluide est éminemment élastique j 

qu'il se trouve interposé entre les molécules 

intégrantes des corps , ce qui prouve leur po­

rosité , il espère tirer de ces deux principes, 

des conséquences qui le mènent à ce résultat. 

Quelle que soit la causé que l'on veuille assi­

gner à l'élasticité, le calorique entre au moins 

pour beaucoup dans les phénomènes qu'elle 

présente. 

Les divers systèmes qui partagent les savans 

sur la cause de l'élasticité, paroissent à l'au­

teur values ou évidemment erronés; i l nepense 
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pas qu'on puisse i'-attribuer à une force répul­
sive dont les molécules seroîent animées, et 
qui augmenterait par leur rapprochement; car 
l'existence de cette force est une supposition 
'gratuite. On ne poUrrôit pas dire que le res­
sort-est dû à l'air interposé entre les molécules, 
puisque les phénomènes de l'élasticité se raa-
-nifestent aussi dans le vide. 
^ Le cit. Barruel croit que si l'on chefchoit 
la cause de l'élasticité dans le calorique , 
ce seroit ramener l'état de la question, puis­
qu'il restera toujours à savoir pourquoi le 
calorique est si éminemment élastique. En 
effet, dit-il, on sait que l'affinité des molé­
cules de l'eau pour celles d'une, éponge •, 
-dans les pores de laquelle elle s'introduit, 
produit l'augmentation du volume de cette 
éponge ; mais la cause de l'attraction récipro­
que de ces diverses molécules demeure incon­
nue; d'ailleurs, on ne peutpas ne pas admettre 
que l'élasticité du calorique vienne de la pro­
priété qu'auroient les molécules de ce fluide, 
de se repousser mutuellement; propriétéd'aur 
tant plus probable qu'elle s'observe dans, le 

•fluide électrique avec lequel le calorique a 
tant d'analogie. Enfin on peut se contenter 
d'admettre son élasticité comme un fait d*^ 

G 3 
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quel on part , comme un principe ineqnt&s-
table. 

L'auteur' passe directement à son objet, et 
il examine comment .le "calorique 3git sur 
les corps.,C'est en les1 dilatant par une affinité 
réciproque entre leurs, ïriolécules et iur; ces 
affinités sont variables ; mais' Il est constant 
que pour une même substance , elles dimi­
nuent à mesure que les distances augmentent, 
et que leur action se réduit enfin à zéro, r-i 

D'après cela , si l'on conçoit une quantité 
donnée de calorique renfermé dans un vécv-
pient incapable d'agir sur ce fluide , il se ré>-
pandra par-tout avec uniformité : si l'on in­
troduit une molécule de matière, le calorique 
-se condensera inégalement autour de la mo­
lécule , en vertu de l'action inégale qu'elle 
exerce sur les parties du fluide qui en sont 
différemment éloignées ; et elle sera envi­
ronnée d'une espèce d'atmosphère ignée, 
composée de couches de diverses densités. In­
troduisons une seconde- «aolécule , les choses 
se passent de la même manière et persistent 
dans le même état tant qUe tes molécules sont 
éloignées l'une de l'autre'd'line quantité égale 
au diamètre de leurs atmosphères ; il n'y a 
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G 4 

de changé que la température. Maintenant, 
que l'on rapproche les molécules à une dis­
tance moindre que ce même diamètre, leurs 
atmosphères se compriment, et les parties en 
contact prennent plus de densité et une tem­
pérature plus élevée, et qui n'est pasen équi­
libre avec celle de la capacité du reste du 
récipient. Ces parties se dépouillent alors 
d'une portion de calorique qui se distribue 
aux autres couches de ces atmosphères, jus­
qu'à ce que l'équilibre soit rétabli. 

Lorsque le rapprochement des molécules 
se fait doucement, la compression des at­
mosphères et leur rétablissement s'opèrent 
paisiblement ; mais si les molécules sont ame­
nées brusquement au contact, le calorique se 
dégage avec la plus grande violence. 

C'est à ce dégagement rapide du calorique 
fortement comprimé, que l'on doit attribuen 
les détonnations du muriate suroxigéné de 
potasse et de la poudre à canon. 

Les molécules prises pour exemple re­
tiennent une portion de calorique comprimé, 
tant qu'elles obéissent à la force qui les rap­
proche. Parvenues'à la distance à laquelle 
elles agissent l'une sur l'autre, leur force d'at­
traction est plus grande ou plus petite que 
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celle avec laquelle leurs atmosphères tendent 
à S e restituer. Si donc on abandonne les mo­
lécules à elles-mêmes ; dans le premier cas t 

le système conserve son état actuel ; dans le 
cas contraire , il reprend son état primitif, 
et c'est en cela que paroissent consister la 
plupart des phénomènes de l'élasticité. 

Le raisonnement que l'on vient de faire 
peut s'appliquer à tout corps dont les mole-
cules sont séparées les unes des autres par une 
certaine quantité de calorique. 

Le cit. Barruel porte aussi son attention 
sur les circonstances où l'élasticité d'un tel 
corps peut se manifester, et les moyens pro­
pres à augmenter ou àfaire naître cettepro^ 
prie te. 

Les circonstances sont la compression , le 
choc et la flexion. Dans l'une ou l'autre, de 
ces circonstances , il arrive que l'adhérence 
des molécules est ou n'est pas vaincue. Dans 
le premier cas , les molécules sont mises hors 
de leur sphère d'activité, et le corps est dit 
fragile. 

Dans le second cas , le corps est flexible ; 
mais le calorique interposé entre ses molécules, 
se soustrait ou non à la compression. S'il s'y 
soustrait, il n'y a qu'un déplacement des par-: 
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tics du corps que l'on dit alors être ductile. 
S'il ne peut se soustraire, il cède on re'sistci 
Lorsqu'il cède , le corps est mou ; lorsqu'il 
résiste à la compression , il en éprouve les 
effets tantqueles molécules sont comprimées , 
puis il tend à se rétablir , et c'est ce qui donne 
au corps l'élasticité. 

Il n'y a pas de corps parfaitement mou, 
ductile ni élastique; la nature ne nous en offre 
aucun qui , dans la compression, ne laisse 
•échapper une portion de calorique. Aimi un 
corps n'est jamais parfaitement élastique-, 
parce que la quantité de calorique compri­
mée étant moindre que la quantité totale , ne 
peut se restituer avec la même force que si 
ce fluide fût demeuré dans son intégrité, et 
ne peut tenir les molécules du corps écartées 
à la même distance qu'avant la compression-. 
D'ailleurs , la vitesse avec laquelle il se resti­
tue, est aussi moindre que celle qui a pro­
duit la compression; car une partie de cette 
vitesse a été détruite par la masse entière du 
corps comprimé, _ 

Un corps est d'autant plus flexible qu'il 
contient plus de calorique entre ses molé­
cules. Ce fluide très-compressible permet aux 
molécules concaves de se rapprocher, sans 
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que les molécules convexes soient obligées de 
s'éloigner les unes des autres , comme s'il n'y 
avoit pas entre elles du calorique interposé. 

Lesobservationsprécédentes peuvent éclairer 
plusieurs phénomènes d'élasticité. Une lame 
de cuivre non écrouie reste sensiblement dans 
l'état où la met la flexion , parce que les mo­
lécules de la partie concave expriment, en se 
ïapprochant , la portion de calorique qui 
tient le moins à chacune d'elles* L'autre por­
tion qui ne s'éciappe pas est , à, la vérité, 
comprimée , mais l'excès de ressort est com­
pensé par l'excès d'adhérence des mpléculeg 
rapprochées ; le corps persévère dans l'état ou 
il a été amené. • 

,Si la lame a été écrouie, elle à , par cette 
opération, perdu une portion de calorique; 
l'autre portion demeure comprimée ; et, lors­
qu'on plie cette l ame , on augmente encore 
la compression du fluide : l'excès du ressort 
qu'il acquiert n'est pas contrebalancé par 
l'excès d'adhérence des molécules; il tend à 
se restituer , et le corps passe à cet état que 
l'on nomme élastique. 
• La compression et le rétablissement du ca­
lorique expliquent aussi les oscillations des ma-
léculesd'untube deverre terminéparune boule 
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de ,méjn.ej nature * que Von frolte avec une 
éponge mouillée, pour ob'euir des sons très-, 
aigu*, Les mplêV,ules d,u tube-ayant, par l'ex­
tension qil'i|,éprouve quitté la position qui 
convient à leur équilibre» tendent à y revenir; 
et ooniniej par-la vitesse a c q u i t , edes se r*-
porlent-a-u^de-là du ter-rue d'où' elle>< éV'J^nt 
partiesA,;lei calorique interposé é»t comprime^ 
il se rétablit avec une force égaj-e-à la com­
pression, et repousse lesdeux; parties du (uhe-
à la distance où elles é t w ^ t d'abord ; ce qui 
établitxnfi Jnouvernent- d.'osci-ljatien jusqu'à 
ce qu'il ait' élé détruit par la ïésistance ÇIG, 
l'air. 

On p o u i T o u j a ra rigueur, expliquer, sans 

l'intervention du calorique, l'élasticité.d'une 
eor.de de vioîof , ou d'une cloche mise-en 
vibration- Quoi qu'il ensoit) il paroît, d'apîès 
ce qu'on vient de dire , qu'il y joue le plus» 
grand rôle* 

L'élasticitésq manifeste avec moins d'éner­
gie dans les" liquides que dans les solides, et 
cependant les premiers contiennent plus de 
calcji'ique. La raison est simple, c'est que leurs 
molécules étant très-mpbiîe^ s, peuvent se 
soustraire; C é m e n t aux forces comprimantes; 
mais ils-sont élastiques, puisqu'ils ont la fa-
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culte de transmettre les sons et de reiaillir sur 
eux-mêmes. 

On a dû remarquer que l'accumulation 
du calorique diminue le ressort des corps so­
lides ou fluides ; dans les corps gazeux, au 
contraire , cette élasticité est augmentée par 
cette accumulation , parce que èes corps étant 
tenus en dissolution dans le calorique, par­
tagent ses propriétés mécaniques , et princn 
paiement son élasticité. 

Pour augmenter ou faire naître l'élasticité 
dans certains corps,-on emploie des moyens' 
propres à rapprocher leurs molécules , et à 
tenir le calorique dans une grande compres^ 
sion. Donc , plus* le corps sera dur , pourvu 
qu'il ne le soit pas au suprême degré-, plus 
il sera élastique. Il devient, à la vérité, morns 
flexible ; mais on remédie à cet inconvénient 
en amincissant le corps, puisque- -ses molé­
cules auront alors à céder à un - moindre 
écart pendant la flexion. Ainsi il y a deux 
choses à considérer dans l'élasticité deâ corps, 
la rapidité des excursions dés parties mises 
en mouvement, et la grandeur des excursions 
qui dépend de la flexibilité. 

L'alliage et la trempe favorisent l'augmen* 
tation de l'élasticité, parce que'ces opéra-
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lions, en rapprochant les molécules , com­
priment le calorique, qui tend ensuite à se 
rétablir. 

Tous ces faits ont porté fauteur à conclure 
que le calorique entr.e au moins pour beau­
coup dans les phénomènes que présente 
l'élasticité. 
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T H É O R I E 

De VélasticiJé appuyée sur.] des .faits, 
coifinxiée parle calcul f 

Par A» L I É E S , professeur de physique et de chimie 
aux écoles cent ia les de Paris. A n Y I I I . г'я-4 0. 22 p. 

DANS ce me'moire présenté à la classe des 
sciences physiques et mathématiques delTns-
titut national le 1 " . brumaire an VI I , le cit. 
Libes commence par poser en principes, i ° . 
que les molécules des corps sont écartées par 
l'action delà chaleur; 20. qu'elles sont rap­
prochées par le refroidissement ; 3°. que ces 
phénomènes supposent l'existence d'un fluide 
extrêmement délié,qui tantôt pénètre ces mo­
lécules , et tantôt les abandonne; 4 0 . enfin 
que tous les corps ont plus ou moins d'affinité 
avec ce fluide , et plus ou moins de capacité 
pour le contenir. Il donne à ce fluide le nom 
de сaloriquc, non qu'il le regarde comme 
une substance réelle dont l'existence soit da-
montrée ; il lui suffit que ce soit une cause 
répulsive quelconque qui produise l'écarte-
ment. 

parlant de ces principes, si l'on suppose 
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(dit l'auteur) lescorpsdépouillésentièrement 
de calorique, leurs molécules intégrantes 
cèdent à l'affinité qui les maîtrise , plus ds 
porosité, plus de compressibilité, plus d'élas­
ticité. Que ces corps soient replongés dans 
le calorique; ils en prendront en proportion 
de leur affinité pour ce fluide , et de leur ca­
pacité à le contenir ; cette affinité saturée , ils 
ne peuvent plus admettre que du calorique 
libre; les molécules écartées par cette combi­
naison, les corps redeviennent poreux , com­
pressibles , élastiques ; et les trois états de 
solides, de liquides et d'aériformes, sont l'ef­
fet du calorique combiné en plus ou moins 
grande quantité. Ainsi l'élasticité a pour cause 
la combinaison du calorique avec les molé­
cules, et le rétablissement des corps solides 
comprimés est un effet qui dépend en partie 
de la force répulsive que leurs molécules ont 
reçue du calorique , en partie de la force at­
tractive de ces mêmes molécules. 

Le cit. Libes termine ce mémoire par une 
application du calcul à cette théorie, c 'eSt-à-

dire , en donnant des expressions numériques 
aux forces attractive et répulsive , pour e n 
former des équations qui représentent l'état 
actuel ou d'équvlibre , le cas où la répulsion 
est plus puissante , et celui oùl'attraclion plus 
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MÉMOIRE 

forte que la répulsion ramène les molécules 
à leur première position. Cette partie de son 
travail a particulièrement fixé Inattention des 
commissairesde l'Institut, qui l'ont considérée 
comme pouvant être utile à la science , pour 
représenter le ressort des corps élastiques ,-sans 
affirmer que matériellement la chose se fasse 
comme fauteur le conjecture. Au reste , il 
ne s'est pas dissimulé lui-même les objections 
que l'on pou voit fonder sur ce qu'il .y a des 
corps qui ne sont sensiblement élastiques à 
aucune température; que les corps élastiques 
perdent leur ressort à une grande chaleur; 
que les liquides sont incompressibles, quoique 
pourvus de beaucoup de calorique ; que les 
procédés , pour augmenter l'élasticité de 
l'acier, semblent indiquer que cette propriété 
n'est pas due au calorique ; qu'il reste à ex­
pliquer pourquoile calorique est élastique, ou 
s'il ne l'est pas , comment il communique la 
force répulsive, etc. Si les solutions qu'il pro­
pose ne sont pas convaincantes, elles prouvent 
du moins qu'il est au courant de tous les faits 
dont le rapprochementpeutjetter quelque lu­
mière, sur cette importante matière. 

L. B . G. 
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3o Pluviôse, an V I I I e . 

Sur V ammoniure de cobalt , et sur un 

acide contenu dans V oxidegris de ce mé­

tal } connu sous le nom de Sa lire y 

Par L O U I S B R U C N A T E L L I . 

Traduit de l'italien sur le manuscrit de l'auteur 

adressé au cit. V A N M O N S. 

LES ammoniures métalliques attirèrent", il 
y a quelque tems, mon attention. Ces com­
posés résultent de la combinaison chimique 
de l'ammoniaque avec les métaux. Ils ont été 
jusqu'ici peu examinés, celui de cuivre ex­
cepté, malgré leurs propriétés caractéristi­
ques qui les distinguent des autres corps. Ce­
lui de ces ammoniures , vers lequel je tour­
nai d'abord mes recherches , fut celui da 

Tome XXXIII, H 
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(1) J'ai depuis e x a m i n é les ammoniures de mer­

c u r e , de z i n c , de cuivre et d'arsenic. 

(a) Bergman avoit seulement observé que l'ammo­

niaque prenoit une couleur rouge avec le cobalt : Co-

ialtum j d i t - i l , à niccolo dijfert, qubd omnibus acida 

et alcali volatili solvatur colare rubro. Cette circuns-

tance fut rappelée par to us les chimistes , sans y rien 

ajouter. 

cobalt ( i ) . J e vous transmets le détail des 
particularités qu'elles m'ont offertes. 

i ) J'avois plusieurs fois observé que le 
précipité formé par l'ammoniaque dans la 
solution de nitrate de cobalt , se redissolvoit 
dans cet alcali. J 'ai recueilli de ce précipité 
sur un filtre , je l'ai lavé et fait sécher. Il 
avoit une couleur foncée. J 'ai versé sur une 
demi-once de ce précipité , 2 onces d'ammo­
niaque liquide. J 'ai bouché la bouteille, et 
j'ai laissé la matière en repos. La tempéra­
ture de l'atmosphère était de 20 degrés au-
dessus de zéro de Réaumur. Au bout de 24 
heures , l'alcali avoit pris une couleur ronge 
foncée (2) , et le précipité étoit totalement 
dissous. J e crus avoir formé un ammoniure 
pur; cependant je tentai de m'en procurer 
une plus grande quantité par d'autres 
moyens. 

2) J 'a i essayé inutilement de dissoudre le 
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smalth ou le bleu de cobalt dans l'ammonia­
que caustique, même à l'aide dune longue 
digestion ; mais cette dissolution me réussit 
sans peine avec l'oxide gris du même mé a l , 
vulgairement appelé sajfre. Cette substance 
m'offrit un moyen facile de me procurer 
de l'ammoniure en abondance , et me permit 
de répéter et de varier mes expériences de 
plusieurs manières. 

3) J'ai fait évaporer l'ammoniure obtenu 
du saffre jusqu'à siccité. Le résidu concret que 
j'obtins étoit composé de deux substances 
très distinctes , dont l'une avoit une couleur 
rouge foncée, et l'autre une couleur jaunâtre 
pâle. 

4) J 'ai versé de l'eau distillée sur ce résidu , 
en agitant la matière avec une spatule de 
verre. La partie rouge s'est dissoute en en­
tier , et a communiqué à l'eau une belle cou­
leur rose. La matière jaunâtre resta indis­
soute. 

5 ) On peut obtenir la substance jaunâtre 
pendant l'évaporation de l'ammoniure li­
quide, duquel elle se sépare du moment qu'il 
est réduit à la moitié de son volume. La 
substance rouge reste dissoute dans le der­
nier quart du liquide (1) . 

(1) En conservant de l 'aninioniuie de c o b a i t p é n -

H a 
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dant quelque t e m s , même dans des flacons bien bou­

chés , il s'en se'pare une matière jaune. 

6) L'ammoniaque enlève donc au safïre , 
et prend en dissolution deux matières très-
distinctes , dont l 'une, soluhle dans l'eau, a 
une couleur rouge, et dont l 'autre, insoluble 
dans le même liquide, a une couleur jau­
nâtre. Cette dernière substance est de l'oxide 
de cobalt pur. Nous croyons avoirdécouvert 
dans la première un acide particulier, dis­
tinct de tous les autres acides connus. 

De l'oxide de cobalt pur. 

y ) La substance jaunâtre qui se se'pare 
par l'évaporation lente de l'ammoniure à l'air 
ou en présence du soleil, peut être regardée 
comme l'oxide pur de cobalt. En effet, il est 
insipide, inodore, insoluble dans l'eau, et 
dissoluble dans les acides minéraux. L'acide 
nitro-muriatique forme avec lui une dissolu­
tion jaunâtre qui se décolore, en grande par­
tie , par l'addition d'un peu d'eau distillée. 

8 ) Cette dissolution peut servir d'encre 
symphatique comme le nitro muriate de co­
balt ordinaire. Quelquefois l'acide refuse de 
dissoudre la totalité de l'oxide; mais, en ajou-
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H 4 

tant un peu d'eau, la dissolution se com-
plette. 

g. Cette dissolution est précipitée par le 
prussiate de potasse en vert bleuâtre qui ne 
change pas. Elle n'est point précipitée, par 
l'acide gallique , mais le mélange se fonce en 
couleur. Pour le reste , cette dissolution se 
comporte comme la dissolution ordinaire de 
cobaltdans le même acide. 

10) L'acide muriatique dissout très-bien 
l'oxide jaune , et prend une belle couleur 
verte très-chargée. Cette couleur dispareît 
aussitôt avec l'acide nitrique * ainsi qu'avec 
un peu d'eau; mais elle reparaît par l'addi­
tion d'un peu d'acide muriatique bien con­
centré. 

De l'ammoniure de cobalt pur. 

11) L'oxide jaune se dissout en entier dans 
l'ammoniaque, et forme l'ammoniure de co­
balt pur. Cet ammoniure a une couleur jaune, 
et quelquefois rose ; les acides ne le décom­
posent pas : l'acide muriatique le décolore ; 
le prussiate de potasse le fait passer au gris, 
et y occasionne ensuite un dépôt delà même 
couleur. Le sulfure de potasse lui fait pren­
dre une couleur fonoée tournant vers le noir, 
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( ) ) Le sulfure de cobalt desséché à l 'a ir , se rap­

proche , en cou leur , du safFre; frotté sur un papier, 

i l prend un bril lant métal l ique , c o m m e font la plu­

p a r t des autres sulfures métal l iques. Il répand une 

odeur sulfureuse quand on l'échauffé , et s'enflamme 

quand il est jeté sur des charbons ardens . 

et en précipite du sulfure de cobalt ( i ) . Le 

bçrate (alcalin) de soude en est décomposé 

et précipité en borate de cobalt, d'une cou­

leur très-blanche. 

If un acide retiré de Vammoniure de 

cobalt et de ses propriétés. 

12) La substance rouge des expériences pré­
cédentes fut séparée de l'oxide jaune ; à cet 
effet, je fis évaporer , au soleil, l'ammoniure 
liquide, et lorsqu'il étoit réduit à environ le 
quart de son volume , et qu'il ne se préci-
pitoit plus sensiblement d'oxide jaune, je le 
filtrai à travers d'un papier. Ce qui passa 
avoit une couleur rouge foncée comme de la 
décoction de cochenille. Ce liquide ne répan-
doit aucuneodeur,mais il avoit un goût très-
piquant : il fut de nouveau exposé au soleil 
jusqu'à parfaite dessiccation. 

j 3 ) La maase restante fut dissoute dans de 
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l'eau distillée, qui en fut teinte en beau ru­
bis. Cette solution manifesta des caractères 
non équivoques d'acidité. Elle déposa , en 
refroidissant, quelques petits cristaux bril-
lans que j'ai reconnus pour une combinaison 
de l'acide avec l'ammoniaque. Cet acide se 
montrant distinct de tous les autres acides 
connus, je lui ai donné le nom particulier 
Racide cobaliique. 

14) Pour m'assurer si le feu étoit capable 
d'enlever l'acide cobaltique , je soumis une 
livre d'aminoniure de cobalt à la distillation 
dans une cornue. Après que trois quarts du 
liquide furent passés dans le récipient, j ' a r ­
rêtai la distillation ; la cornue contenoit un 
liquide troublé par de l'oxide jaune préci­
pité; je décantai le liquide après que le pré­
cipité se fut déposé, et je le fis évaporer 
jusqu'à siccité. Le résidu étoit jaunâtre ; il se 
dissolvoit en partie dans l'eau , à laquelle il 
communiquoit une teinte jaune. Cette solu­
tion jouissoit de tous les caractères acides du 
liquide rouge du n°. ï 5 . 

1 5 ) Dans une autre expérience, j'ai rais 
une livre d'ammoniure de cobalt dans une 
cornue , et j 'ai poussé la distillation jusqu'à 
siccité. La matière refroidie , qui étoit restée 

II 4 
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au fond de la cornue , éloit bleue; mais elle 
n'étoit ainsi colorée qu'à sa surface , étant in­
térieurement jaune. Après quelques heures, 
cette couleur bleue disparut pour se trans­
former en rouge. 

16) Une différence remarquable entre le 
résidu dePévaporation au soleil, et celle par 
le feu, est que cette dernière transmet à l'eau 
l'acide cobaltique presque sans couleur , de 
manière que la solution passée à froid est 
presque aussi limpide que de l'eau. J 'ai en 
outre remarqué que , par ce dernier procédé, 
l'acide ne contient point ou presque point de 
cobalt d'ammoniaque. 

J e vais présenter les principaux caractères 
qui distinguent le nouvel acide. 

17 ) Ces caractères sont : 
1 De se présenter sous une forme concrète, 

et de ne point se volatiliser au feu. 
2 D'avoir tantôt une couleur rouge ( i 3 ) , 

tantôt jaune-pâle ( 14) , et une autre fois, d'être 
privé de toute couleur ( 16) . 

3 De n'avoir aucune odeur. 
4 D'avoir un goût acide piquant , non 

désagréable. 
5 De teindre en rouge vif l'infusion de 

tournesol. 
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6 D'être parfaitement soluble dans l'eau. 
7 De de'composer tous les sulfures d'al­

cali dont il précipite le soufre. 
8 De précipiter l'ammoniure de cuivre en 

vert-clair , et celui de zinc en blanc pur. 
g De précipiter le sulfate de cuivre en 

la même couleur que l'ammoniure de ce 
métal. 

10 De précipiter le nitrate d'argent en 
blanc. 

11 Le nitro-muriate" d'étain de même. 
12 Le nitrate de mercure en jaune de 

•paille clair. 

13 L'acétite de plomb en blanc. 
14 De ne point altérer sensiblement les 

dissolutions d'or et de platine. 
15 De précipiter l'eau de chaux en un 

coagulum blanc,insolubledansl'eau et dans 
un excès d'acide. 

16 De précipiter les acétites et muriate 
de baryte. 

17 D'être séparé de l'eau de sa solution 
par l'alcool. 

18 Employé comme encre symphafique, 
de ne point se colorer en vert ou en bleu 
comme les dissolutions de cobalt, mais de 
brunir et ensuite noircir le papier lorsqu'il est 
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un peu fortement échauffé , comme cela ar­

rive avec les autres acides. 
19 De former avec la teinture de noix de 

galle nouvellement faite, un précipité jau­
nâtre abondant. 

20 De donner, avec une solution saturée 
de soude , un sel irrégulier, transparent, so-
luble dans l'eau et non déliquescent. 

2 1 De former , avec la potasse, un sel cris-
lallisable en cristaux carrés, transparens et 
fixes à l'air. 

22 Avec l 'ammoniaque, un sel soluble 
dans son acide. 

23 Avec la baryte, un sel opaque diffici­
lement cristallisable. 

SUPPLÉMENT. 

La présence d'un acide dans le saffre 
m'avoit fait suspecter que cet acide pourroit 
bien être de nature arsenicale; mais ce doute 
disparut bientôt , en confrontant les carac­
tères de l'un et de l'autre acide. 

1 ) L'acide arsenique ne précipite point 
les dissolutions d'argent,commelefait l'acide 
cobaltique. 2 ) L'acide arsenique précipite 
l'eau de chaux ;cet arseniate est redissous par 
l'acide, ainsi que par une nouvelle quantité 
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d'eau de chaux, lie con traire arrive avec 
l'acide de cobalt. 3) L'acide arsenique ne dé-
compose pas , comme le fait l'acide cobaî-
tique, le muriate et l'acétite de baryte. 
4) L'acide ar.senique e.st soluble dan* l'alcool, 
qui pre'cipi te l'acide cobaltique sous une forme 
concrète. 

Il restoit à savoir si l'acide retire' du saffre 
existoit tout formé dans cet oxide , ou s'il 
est produit par l'action de l'ammoniaque. 

Comme l'acide de cobalt est très-soluble 
dans l'eau , j'ai fait bouillir 6 livres de saffre 
dans 8 livres d'eau pendant un quart d'heure, 
et j'ai filtré le liquide tandis qu'il étoit en­
core chaud. Ce qui passa é'oit transparent 
et sans couleur, mais manifesfoit un^oût sen­
sible. J e fis évaporer le liquide, en prenant 
la précaution découvrir le vase avec un mor­
ceau d'étoffe de soie. Lorsqu'il fut réduit à 
moitié, il devint trouble, mais sans que la 
substance qui se séparait parût sensiblement 
colorée. J e continuai i'évaporation jusqu'à ce 
qu'il ne restât plus qu'un tiers du liquide; 
alors je le retirai du feu. Il se déposa une 
matière très-blanche, que le contact de l'air 
transforma en très-beau rose. Je séparai 
cette matière et la recueillis sur un iiitre. 

La liqueur passée avoit une couleur jaune-
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clair , et étoit parfaitement transparente. 
Elle manifestoit un goût acide bien décidé, 
rougissoit la teinLure de tournesol, décom-
posoit promptement feau de cbaux, les sels 
de baryte et ceux d'argent, se précipitoit avec 
l'alcool, etc. En un mot, elle se comporta 
en tout comme l'acide cobaltrque obtenu par 
les procédés précédemment indiqués. 

Le dépôt rouge resté sur le filtre n'avoit 
aucun goût , et colorait l'acide muriatique 
en très-beau vert. C'étoit de l'oxide de co­
balt pur. Cet oxide se dissolvoit en grande 
quantité dans son acide, et en étoit précipité 
à mesure que celui-ci se concentrait. 

L'acide que l'ammoniaque avoit séparé du 
saffre,se trouvoit donc tout formé dans cette 
substance. Il reste encore à s'assurer quel est 
positivement son radical. En attendant, j 'ai 
cru devoir lui conserver le nom acide co-
balticjue. 
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R A P P O R T 

Sur les eaux mine'rales artificielles, fabri­

quées à Paris dans le nouvel établisse­

ment du cit. PAUL, de Genève, et Com­

pagnie ; 

Par Je cit. F O U R C R O Y . ( i ) 

I. Objet de ce rapport : Courte Notice 

des travaux faits jusqu'ici sur les eaux 

artificielles. 

LORSQU'EN 1 7 5 5 , Venel présentoità l'Aca­
démie des s c i e n c e s son résultat si remar­
quable sur l'imitation des eaux de Seîtz par 
la fixation du gaz dégagé dans l'eau pure 
tenant en dissolution des matières effervescen­
tes, les chimistes commencèrent à concevoir 
l'espérance de faire , par l'art, des'eaux sem­
blables à celles de la nature , et l'on vit 
peu-à-peu s'affoiblir et disparaître le préjugé 

1 

(1) Ce rapport a e'te' fait à la classe des sciences 

physiques et mathémat iques de l'Institut , le 11 f r i ­

maire an 8 , au nom d'une commission composée des 

Cit. P O R T A L , P tLLETÀ N , F O U R C R O Y , ClIAPTAL et 

Y A U Q U E U N . 
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sur la préfendue imposibilité de donner à 
ces liquides les mêmes principes et les mêmes 
vertus que Ton trouvoit aux eaux minérales. 
Mais le médecin chimiste de Montpellier 
crut que le gaz d'une effervescence étoit 
de l'air condensable, et son opinion sur l'es­
prit des eaux étoit encore une erreur, tandis 
que son procédé étoit le premier pas assuré 
qui eût été fait parmi les hommes pour l'imi­
tation de ces produits de la nature. Bientôt 
la découverte de Black sur l'air fixe ou acide 
carbonique , et les découvertes successives de 
Priestlej , Chaulnes, Rouelle le cadet , sur 
la dissolution de ce nouvel acide aeriforme 
dans l'eau , firent connoître la véritable com­
position des eaux spintueuses ou acidules, et 
donnèrent des moyens de les imiter parfai­
tement. Les connoissances en même tenis 
augmentées de toutes parts sur les diflërens 
sels dissous dans l'eau , sur la manière de les 
y reconnoîlre avec certitude, et de les en ex­
traire sans altération , sur la dissolubilité du 
fer par l'acide carbonique, sur celle du gaz 
fétide , hépatique ou hidrogene sulfuré, 
fournirent les moyens de composer de toutes 
pièces des eaux factices dans les classes gé­
nérales d'eaux acidules , d'eaux alcalines, 
d'eaux salines, amères ou salées ; d'eaux fer-
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rugîneuses, simples ou acidulés, et d'eaux 
sulfureuses , dont la science avoit de'jà trouvé 
l'importante distinction. Bergman donna le 
premier en 1774» *77^ e t 1 7 7 8 , dans ses 
précieuses dissertations sur la préparation 
des eaux froides, sur l'acide aérien , sur l'ana­
lyse des eaux en général , des procédés sim­
ples pour fabriquer , d'après leur examen 
scrupuleux, les eaux de Seidschutz, de Selfz, 
de Spa, de Pyrmont, les eaux hépatiques 
chaudes et froides; il montra qu'une analyse 
d'eau minérale ne pouvoit être réputée exacte 
que lorsqu'on avoit réussi à en faire une sem­
blable dans toutes ses propriétés , en dissol­
vant dans l'eau les principes qu'on en avoit 
extraits ; il fit voir qu'il n'y en avoit aucune 
à excepter de ceLte conclusion générale ; en­
fin , aorès avoir indiqué quels avantages la 
Suéde devoit retirer, en particulier, de la 
préparation artificielle des eaux froides ci­
tées ci-dessus pour son commerce , pour ses 
pauvres malades , pour les progrès mêmes de 
l'art de guérir, il donna quelques observa­
tions sur les bons effets de ces eaux factices 
qu'il avoit trouvées souvent même supérieures 
à celles de la nature dans les hémorroïdes, 
les douleurs arthritiques , les fièvres inter­
mittentes rebelles. On peut assurer que l'il-
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lustre professeur suédois laissa dès-lors bien 
loin de lui tous les essais presque informes, 
qui avoient été donnés jusque-là , et les 
théories vagues ou hasardées qu'on avoit pro­
posées sur l'analyse des eaux. 

En 1779 parut l'ouvrage du cit. Ducha-
noy, sur l'art de préparer des eaux minérales 
artificielles où le sujet de cette imitation fut 
traité dans un beaucoup plus grand détail , 
quoiqu'il contînt très-peu de choses nouvelles 
et différentes de celles qu'on devoit déjà à 
Bergman. L 'auteur offrit, dans ce t rai té , le 
premier ensemble sur la fabrication artifi­
cielle de la plupart des eaux connues , et ré­
duisit le premier en un système suivi, cet 
art dont on avoit presque nié la possibilité 
vingt années auparavant. 

Ainsi l'imitation des eaux minérales fut 
non-seulement créée, mais encore conduite 
presque tout-à-coup à sa perfection dans cette 
grande époque de découvertes et de travaux 
chimiques , comprise entre le milieu de ce 
siècle et l'année 1780 , époque glorieuse , où 
la science changea entièrement de face en 
France , et fut comme posée sur de nouveaux 
fondemens. 

Depuis 1780, l'art d'imiter les eaux a reçu 
des accroissemens successifs et non interrom­

pus ; 
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pus; tous les ouvrages systématiques de chi­
mie , sans parler des traités nombreux et 
plus ou moins saillans sur les eaux en pao> 
ticulier , présentent des faits et des résul­
tats qui ont conduit cette partie de la science 
à un degré de perfection , où il semble n'y 
avoir presque plus rien à désirer. 

On peut donc assurer que fart d'imiter les 
eaux est poussé maintenant au dernier degré, 
et que les chimistes , habiles dans les res­
sources et les procédés de leurs manipulations, 
ne rencontrent plus d'obstacles dans la pré­
paration de ces liquides. Aussi les pharma­
ciens instruits ont-ils répondu, depuis vingt 
ans dans ce genre de travail , aux vœux des 
médecins assez éclairés pour ne pas se défier 
de l'art chimique, et pour croire que cet art 
a trouvé le secret de la nature. Dans les phar­
macies bien tenues , ou fabrique des eaux 
de Sellz , de Sedlitz, de Spa, de Balaruc , 
de Barèges; on les fabrique plus fortes ou 
plus foibles que celles de la nature; on les 
prépare au degré d'énergie ou de douceur 
que les indications médicinales réclament. 
Mais outre que cette fabrication ne peut pas 
avoir lieu avec la même facilité ou la même 
certitude dans toutes les pharmacies , parce 
que leurs emplacemens, les moyens même 

Tom. XXXIII. I 
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de ceux qui les dirigent, ne suffisent pas tou­
jours pour remplir ce but ; elle n'auroit ja­
mais pu acquérir celte généralité, cette gran­
deur utile de ses résultats, capable de rem­
placer l'usage des eaux naturelles , et de 
fournir aux besoins des malades d'une grande 
et populeuse cité , si des hommes également 
habiles dans la connoissance des procédés 
chimiques, et de la mécanique nécessaire 
pour donner à ces derniers toute l'extension, 
la promptitude et la simplicité qu'exige une 
abondante production , n'avoient conçu et 
exécuté le projet d'établir des ateliers en 
grand, de véritables manufactures d'eaux 

' minérales artificielles. Parmi quelques-uns 
de ces établissemens formés depuis quelques 
années en France et à Paris , on doit sur-tout 
distinguer celui qui vient d'être élevé au 
ci-devant hôtel d'Uzès , rue Montmartre, 
par la société da cit. Paul et Compagnie. 

Ce citoyen qui a fabriqué les mêmes eaux 
à Genève avec un grand succès depuis dix 
années, et qui,d'abord en société avec le cit. 
Gosse, habile pharmacien de celte ville, 
connu par plusieurs travaux utiles, a débité 
par année jusqu'à 40 mille bouteilles d'eau 
de Seltz artificielle, aprésente, dans la séance 
de la classe du 26 brumaire dernier, sur la 
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fabrication des eaux minérales , un mémoire 
dont nous allons d'abord rappeler les prin­
cipaux traits; nous donnerons ensuite la des­
cription des moyens ingénieux qne nous 
avons vu employer dans l'établissement où, 
se fait sa fabrication ; nous- passerons de-là 
à l'examen des eaux artificielles qui en ré­
sultent ; nous y joindrons quelques observa­
tions sur leur nature et leurs propriétés com­
parées ,'quelques remarques sur certaines 
améliorations dont elles nous paraissent suscep 
tibles ; enfin nous terminerons çe rapport par 
les résultats que les faits précédens nous au­
ront fournis, et par les conclusions que nous 
proposerons à la classe. 

§ . I I . Notice du Mémoire du cit. PAUL 
et Compagnie. 

L'exposition des avantages que Genève a 
déjà retirés de l'établissement d'une fabriqiae 
d'eaux minérales artificielles fait depuis 10 
ans dans son enceinte , forme la première 
partie de ce mémoire. A l'imitation simple 
de ces eaux , par laquelle le cit. Paul a com­
mencé , ont succédé des modifications dic­
tées par les médecins de cette ville , et sur­
tout la préparation d'eaux gazeuses plus char­
gées que celles de la nature. Cet établisse-
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ment peut élue regardé comme une pharma­
cie pneumatique, en raison de l'extension et 
delà variété des produits que les propriétaire*' 
y ont successivement ajoutées : on n'apporte 
presque plus à Genève d'eaux minérales, et 
celles de la manufacture ont déjà été expor. 
tées. 40 à 5o mille bouteilles de £ de litre en 
sortent annuellement. Ce premier succès a 
engagé la société à former un établissement 
pareil à Paris. On y prépare g espèces d'eaux 
minérales artificielles. Les résultats des obser­
vations déjà faites sur chacune de ces espèce 
se réduisent aux données suivantes: 

i ° . Les eaux de Seltz ont été utilement 
employées dans les catarrhes, les'rhumalismesf, 
l 'asthme, les maladies bilieuses et putrides; 
elles agissent comme diurétiques et anti-sep-
tiques , même à l'extérieur ; elles réussissent 
dans les spasmes de l'estomac ; elles faci­
litent la digestion ; on les boit avec du sirop, 
du lait, du vin. Le cit. Paul les prépare de 
deux manières relatives à l'extraction de 
l'acide carbonique ; dans l'une, il est dégagé 
de la craie par l'acide sulfurique; dans l'autre, 
il est séparé par le feu ; le premier donne 
à l'eau une âpreté due aune petite portion 
d'acide sulfurique et une propriété irritante. 
Le second ne communique rien de semblable 
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à l'eau, et permet de l'administrer dans les 
maladies où l'irritation seroit à craindre. Il 
fabrique de plus , avec l'un ou avec l'autre de 
ces gaz,des eaux de Seltz fortes ou foibles, 
suivant la proportion d'acide qu'il introduit. 

2°. Les eanxde Spa, charge'es,comme celles 
de Seltz, d'une grande proportion d'acide car­
bonique, sont distinguées par la présence du 
fer qu'on y ajoute : aux propriétés des pre­
mières , elles réunissent la qualité tonique et 
stomachique de ce métal. 

3°. Les eaux alcalines gazeuses, très-
recommandées en Angleterre dans la gra-
velleet le calcul, apportent, en effet, dans 
les douleurs qui accompagnent l'un et l'autre 
de ces maux , un soulagement très-marqué, 
qui pourroit être attribué, suivant les auteurs 
du mémoire, à la qualité dissolvante que 
ces eaux communiquent aux urines. Ils la 
croient propre à remplacer l'alcali caustique 
et le remède de Stephens. Les malades doivent 
en prendre tous les matins deux ou trois 
verres coupés avec le lait. 

4°. Les eaux de Sedlitz , les plus faciles à 
imiter, ont des propriétés purgatives et fon­
dantes, parfaitement semblables à celles de 
la nature. 

I n 
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5°. Les eaux oxigénées, contenant à peu-

près la moitié de leur volume de gaz oxigene, 
sans saveur particulière , et que le cit. Paul 
a le premier fabriquées d'après les vues des 
médecins de Genève , ont répondu parfai­
tement à leur attente , et méritent la plus 
grande attention de la part des gens de fart ; 
elles raniment l'appétit et les forces, excitent 
les urines , rappellent les règles, calment les 
spasmes de l'estomac et les accès hystériques. 
Le journal britannique contient une suite 
intéressante d'observations sur leurs bons 
effets. 

6°. Les eaux hidrogénées contenant le tiers 
environ de gaz hidrogene, sont calmantes, 
utiles dans les fièvres avec quelques symp­
tômes inflammatoires , diminuent^ la fré­
quence du pouls dans les douleurs des 
voies urinaires, dans quelques affections ner­
veuses et dans les insomnies. 

7 0 . Les eaux hidro-carbonées ne diffèrent 
pas essentiellement des précédentes. 

8». Les eaux hidro-sulfureuses , préparées 
avec le gaz hidrogene, mêlé de gaz hidro­
gene sulfuré en petite quantité, ont l'odeur 
et le goût d'oeufs pourris, et ressemblent 
aux eaux thermales sulfureuses; elles sont 
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diaphorétiques, fondantes, résolutives, très-
avantageuses dans les obstructions , les jau­
nisses, les aifections du mésentère. On peut 
les varier beaucoup par la proportion du gaz. 
Leur usage extérieur mérite autant d'atten­
tion de la part des médecins , que leur em­
ploi à l'intérieur : chargées de beaucoup de 
gaz hidrogène sulfuré , elles deviennent, pré­
cieuses en lotions et en bains dans les ma­
ladies psoriques ; en douches, elles réussissent 
dans les ulcères de mauvais caractère. Elles 
remplacent très-avantageusement l'usage des 
eaux thermales pour les malades dont les 
moyens ne permettent pas des voyages dis­
pendieux. 

Ees auteurs du mémoire le terminent par 
deux considérations également importantes : 
l'une a pour objet le point de vue économi­
que, l'argent exporté pour le prix des eaux, 
retenu eu France , et celui des étrangers at­
tiré dans notre pays ; l'autre est relative aux 
résultats utiles à la science , que les procédés 
employés à la fabrication des eaux leur pa-
roissent susceptibles de fournir. 

Telle est la substance du mémoire présenté 
à l'Institut ;il est écrit avec la simplicité et 
la précision qui conviennent àun pareil sujet. 
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III . Procédés suivis pour la fabrication 

artificielle des eaux ; description de 

l'établissement où on les prépare ; doses 

des matières diverses qu'on y dissout. 

La commission , sur l'invitation de la com­
pagnie du cit. Paul , s'est transportée dans 
l'atelier où l'on prépare ces nouvelles eaux 
artificielles, et qui est situé maison d'LTzès , 
rue Montmartre. Elle a d'abord été frappée 
de la simplicité des appareils , de l'ordre qui 
règne dans leur disposition respective, des 
moyens ingénieux emplo}és pour se procurer 
l'eau,pour la filtrer entre le premier réservoir 
et celui d'où elle est puisée pour être miné­
ralisée, de la perfection des machines pour 
obtenir les gaz , et sur-tout l'acide carboni­
que , soit par la calcinât ion du carbonate 
de chaux , soit par son dégagement au 
moyen de l'acide sulfurique, et sur-tout du 
mécanisme rapide , par lequel les gaz sont 
comprimés et condensés dans le liquide qui 
les reçoit. 'Par-tout elle a reconnu les res­
sources d'une mécanique éclairée, associées 
à l'exactitude des procédés chimiques; par­
tout elle a élé frappée de la différence qui 
existe entre cette fabrication en grand , et la 
petitesse, on pourrait presque dire la mes--
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quînerie, des pratiques employées jusqu'à 
présent pour la préparation de ces liquides. 
Les machines de l'atelier que nous décrivons 
sont disposées de manière à fabriquer à-la-
fois plusieurs centaines de litres d'eaux mi­
nérales , et à leur donner la plus forte comme 
la plus uniforme énergie. 

L'auteur de ces procédés et de ces manipu­
lations utiles, entièrement au courant de 
toutes les variétés d'appareils employés dans 
les laboratoires français, pour découvrir et 
montrer toutes des propriétés des fluides 
élastiques, et leur influence sur les phéno­
mènes chimiques de la nature, semble avoir 
consacré l'ensemble de ces machines à des 
recherches exactes; tant il a mis de sagacité 
dans l'invention, et de précision dans l'exé­
cution de ses moyens. Sans vouloir décrire 
ici en détail les machines employées dans 
l'atelier de fabrication des eaux , machines 
dont l'auteur désire réserver la connoissance 
à sa compagnie , snr-tout par rapport au mé­
canisme de compression qui fait le principal 
appareil de son invention , et qui nous est 
resté caché , la commission croit devoir au 
moins donner une idée générale des princi­
paux procédés mis en usage dans cet atelier, 
afin de faire connoitre à la classe les soins et 
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les lumières qui dirigent cette importante fa­
brication. Ce qu'elle va entendre suffira pour 
en faire juger le mérite et l'avantage , mais 
ne suffira pas pour en permettre ou en dicter 
l'exécution. La commission remplira donc 
ainsi et ce que la classe attend d'elle , et ce 
qu'elle doit à l'auteur du mécanisme dont le 
résultat l'occupe. 

Deux genres d'appareils également sim­
ples, ingénieux , et poussés jusqu'à une per­
fection qui deviendra très-utile, même dans 
nos laboratoires de recherches , sont destinés 
à l'extraction et au dégagement des gaz , l'un 
pour ceux que le feu doit développer, l'autre 
pour les fluides dégagés par l'ellèrvescence. 
Le premier est un cylindre métallique tra­
versant un fourneau , et muni, à ses deux ex­
trémités, de tous les ajutages nécessaires , soit 
pour voir ce qui se passe dans son intérieur 
à tous les tems de l'opération , soit pour re­
cueillir, transporter, mesurer, laver et pu­
rifier les gaz une Fois dégagés. La vue et la 
marche de cet appareil montrent à l'obser­
vateur tout ce que la chimie moderne a ima­
giné de plus exact et de plus utile pour l'ex­
traction et la connoissance des fluides élas­
tiques. De l'extrémité de cet appareil sépare 
en deux par une cloison , et offrant d'un côté 
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le fourneau et le cylindre , de l'autre , les ré-
ci piens munis de tout ce qui assure le recueil­
lement , la mesure et la purification des gaz , 
partent des tuyaux mobiles, qu'on peut alon-
ger , racourcir , élever , descendre , diriger à 
volonté,et quiportentlesgazdans unepompe, 
d'où ils sont refoulés dans des tonneaux so­
lides , où la dissolution dans l'eau filtrée 
qui y arrive d'un autre atelier voisin par une 
conduite particulière , s'opère à l'aide de la 
pression et de l'agitation. Ce premier appa­
reil est appliqué à l'extraction des gaz acide, 
carbonique , oxigène et hidrogène. 

Le second genre d'appareil, consacré au 
développement des fluides élastiques par 
l'effervescence, est encore plus simple que 
le premier. Quoique semblable à ce qu'on 
connoît déjà dans nos laboratoires, et con­
sistant en un vase muni de tubes et de robi­
nets, le cit. Paul y a porté une perfection, 
une simplicité, une commodité , qui rendent 
cette opération et plus facile et plus prompte 
et plus sûre qu'elle ne l'a encore été jusqu'ici. 
Sa fabrication est si exacte qu'il ne se perd 
rien , que tout le gaz est recueilli, que les 
matières en effervescence ne se boursoufflent 
jamais assez pour arriver jusque dans la pre­
mière eau traversée par le gaz; que tout, jus-
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qu'au tems et à l'espace, est employé à profit. 
Le mécanisme qui produit cet effet est en 
même tems d'une simplicité qui étonne et 
qui annonce dans son auteur une grande ha­
bitude des procédés , et une connoissance 
aussi profonde des inconvéniens reconnus 
dans les machines usitées , que de ce qui res-
toit à y ajouter. Le gaz fourni par ce procédé 
est aspiré par la même pompe , et porté dans 
les mêmes tonneaux de dissolution que celui 
qui est le produit du feu. 

Quant à la machine de compression , dont 
la structure et le mécanisme ne nous ont point 
été communiqués, et dont l'auteur etsa com­
pagnie se réservent entièrement le secret, 
nous nous contenterons de dire qu'elle rem­
plit son but delà manière la plus désirable, 
puisque les eaux gazeuses diverses, fortes ou 
foibles, que nous avons vu préparer , contien­
nent plus de fluides élastiques, même de 
ceux qu'on sait n'être pas dissolubles dans 
l'eau, au moins sans pression, que toutes celles 
qu'on a fabriquées jusqu'aujourd'hui. Nous 
avons vu préparer , en moins de deux heures, 
deux petits tonneaux d'eau de Seltz, soit avec 
le gaz acide carbonique extrait par le feu, 
soit avec le même gaz retiré par l'acide sul­
furique. Cette opération, simple dans toutes 
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ses parties, n'entraîne ni difficultés , ni irré­
gularité, ni perle de teins. La propreté la 
plus grande règne dans toute sa continuité. 
Les matières salines et fixes qui doivent faire 
partie de quelques-unes de ces eaux, et sur­
tout de celles de Seltz, de Sedlitz, de Spa, 
etc., sont placées toutes dosées , bien mêlées 
et en poudre fine, dans chaque bouteille, 
avant de remplir celle-ci de l'eau gazeuse, 
au moment où l'on v a la tirer du tonneau de 
fabrication. L'art même de tirer le liquide 
gazeux de ces tonneaux est aussi perfectionné 
qu'il peut l'être. Le sifflement et le brui t , 
ainsi que la fracture de quelques-unes de 
ces bouteilles à l'instant où l'on y enfonce le 
bouchon , annoncent assez au spectateur de 
cette opération, que l'eau gazeuse y est sur­
chargée de ce gaz , et que, malgré la perte 
inévitable qui s'en fait, le liquide en contient 
beaucoup plus qu'aucune eau artificielle n'en 
a contenu jusqu'ici. 

A cette notion sur les procédés nouveaux, 
dont le cit. Paul se sert pour dissoudre le 
gaz dans l 'eau, la commission croit devoir 
joindre l'énoncé des diverses matières qui 
constituent chaque eau minérale fabriquée 
dans l'établissement dentelle rend compte» 
afin que les médecins puissent, d'après les 
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principes qui y sont contenus , diriger leur 
emploi , ou en conseiller les modifications 
qu'ils pourraient y désirer. Les doses suivantes, 
extraites d'une note remise par la compagnie 
du cit. Pau l , sur la demande des commis­
saires , sont indiquées pour chaque bouteille 
contenant 6 . 1 1 hectogrammes d'eau (ou 
2,0 onces. ) 

i ° . L'eau de Seltz forte contient par bou­
teille ou litre , 

Acide carbonique extrait 
par l'effervescence 5 fois son volume. 

Carbonate de chaux 21 •••"*'—»»( 4 « " i 0 -

Magnésie 1 0 . 5 ( 2 
Carbonate de soude. 21 ( 4 

Muriate de soude . . 1 1 5 . 7 ( 2 2 

2°. L'eau de Seltz douce contient, 

Acide carbonique extrait 
par le feu , et mêlé d'un 

peu de gaz hidrogene. . 4 fois son volume. 

Les quatre sels, aux mêmes doses que la 

précédente. 

3°. L'eau de Spa contient, 
Acide carbonique par l'ef­

fervescence 5 fois son volume. 
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i . 1 l m fent igrammes / —grains. 

Carbonate de chaux i o . 5 {_ 2 
Magnésie 21 ( 4 
Carbonate de soude i o . 5 ( 3 

Muriate de soude. 0 . 2 ( î 
Carbonate de fer. . o . 3 ( 7 

4". L'eau de Spa forte , 

composée comme la précédente, contient le 
double de fer. 

5°. L'eau alcaline gazeuse contient, 

Acide carbonique par ef­
fervescence 6 fois son volume. 

Carbonate de p o r " " . 800 r i ^ / j . B — 

6°. L'eau de Sedlitz contient, 

Acide carbonique par ef­
fervescence 5 fois son volume. 

Sulfate de magnésie. 800 " n " s » ™ * £ I ^ s ^ » ' -

7 0 . L'eau oxige'nce contient, 

Gaz oxigene , moitié de son volume. 

8°. L'eau hidroge'ne'e contient, 

Gaz hidrogene , un tiers de son volume. 

9 0 . L'eau hidro-carbonee contient, 

Gaz hidrogene carboné , deux tiers de son 
Volume. 

i o ° . L'eau hidro-sulfuree'foible contieni, 
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moitié de son volume de gaz hidrogene, 

mêlé de de gaz hidrogene sulfuré. 

i l 0 . L'eau hidro-sulfuréeforte contient, 

moitié de son volume de gaz hidrogene, mêlé 
de \ de gaz hidrogene sulfuré. 

g. IV7. Examen des eaux fabriquées dans 

i établissement du cit. Paul et Compagnie. 

La commission ne s'est pas contentée de 
visiter le nouvel établissement des eaux mi­
nérales artificielles , et d'assister à leur fabri­
cation; elle a cru devoir en examiner le ré­
sultat , et elle s'est fait remettre pour cela une 
suffisante quantité de chacune de ces eaux 
préparées par les procédés indiqués. Les bou­
teilles bien bouchées, scellées et cachetées, 
ont été portées de l'atelier du cit. Paul et 
compagnie , où les eaux avoient.été préparées 
la veille , dans le laboratoire de l'un de nous, 
et nous avons procédé à leur examen, non pas 
avec toute l'exactitude qu'on a coutume de 
mettre à l'analyse d'une eau minérale incon­
nue , car cette précision eût été employée à 
pure perte, mais avec des soins suffîsans pour 
nous assurer de leur nature. Voici ce que ces 
eaux nous ont présenté trois jours après leur 

transport, 
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transport, et après avoir été gardées dans un 
lieu frais et à l'ombre. 

Les bouteilles d'eau de Seltz , sur-tout de 
celle que les auteurs nomment eau de Seltz 

forte , ont offert une effervescence , un bouil­
lonnement et un sifflement considérables à 
l'instant où elles ont été débouchées ; le bou­
chon en a plusieurs fois sauté avec bruit; des 
bulles très-abondantes de gaz s'en sont dé­
gagées pendant plusieurs heures : en décom­
posant celte eau avec précaution par l'eau de 
chaux, la quantité de précipité que nous 
avons obtenue, nous a indiqué un peu plus 
de 3 fois.son volume de gaz acide carboni­
que. Les réactifs y ont annoncé la présence 
des sels qui y étoicnt dissous. 

Il en a été de même de l'eau de Seltz foible ; 
elle contenoit un peu moins de gaz que la 
précédente , quoiqu'elle présentât le siffle­
ment et le bouillonnement!accoutumés; quoi­
que le bouchon eût sauté de dessus une de ses 
bouteilles. 

L'eau de Spa forte avoit noirci son bou­
chon ; on y voyoit nager quelques légers flo­
cons jaunâtres. Pétillante et mousseuse, elle 
avoit une saveur ferrugineuse bien marquée 5 
elle rougissoit avec la noix de galle. 

L'eau de Spa foible , plus piquante et plus 

Tome XXXIII. K 
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a c i d u l é q u e l a p r é c é d e n t e , a vo i l t u n g o û t 

m o i n s m é t a l l i q u e , e t s e c o l o r o i t m o i n s p a r 

l ' a c i d e g a l l i q u e : o n y v o y o i t a u s s i d e s f l o c o n s 

j a u n e s l é g e r s . 

L ' e a u a l c a l i n e g a z e u s e , b e a u c o u p m o i n s 

m o u s s e u s e q u e les p r é c é d e n t e s , e t d ' u n e s a ­

v e u r d o u c e â t r e , c s n t e n O i t d e u x f o i a e t d e m i e 

s o n v o l u m e d ' a c i d e c a r b o n i q u e . La p r é s e n c e 

d e l ' a l c a l i y é t o i t a n n o n c é e p a r t o n s l e s r é a c ­

t i f s p o s s i b l e s , et sa p u i s s a n c e d ' a f f o i b l i r l ' a c i -

d u l i t é y é t o i t e x t r ê m e m e n t m a r q u é e , s u r - t o u t 

e n c o m p a r a n t c e t t e e a u à c e l l e s d e Seltz e t 

t f e Spa. 
L ' e a u d e Sedhtz, a u x p r o p r i é t é s d ' e a u g a ­

z e u s e , r é u n i s s o i t l e s c a r a c t è r e s b i e n p r o n o n ­

c é s d ' u n e s o l u t i o n de sulfate de magnésie. 

Les e a u x o x i g é n é e , h i d r o g é n é e , h i d r o -

• c a r b o n é e , n e d i d é r o i e n t q u e t r è s - p e u , p a r l e u r 

s a v e u r e t t o u t e s l e u r s p r o p r i é t é s , de l ' e a u or­

d i n a i r e . Il n ' y a eu n i s i f f l e m e n t quand on 
les a d é b o u c h é e s , n i e f f e r v e s c e n c e b i e n s e n ­

s i b l e q u a n d e l l e s o n t p r i s le c o n t a c t de l 'air . 

Elles, n ' o n t m o n t r é a u c u n e a n a l o g i e m a r q u é e 

a v e c des e a u x g a z e u s e s . A p e i n e o n t - e l l e s 

l a i s s é d é g a g e r s p o n t a n é m e n t q u e l q u e s c e n t i ­

m è t r e s c u b e s d e g a z o x i g è n e o u h i d r o g è n e , 

e t e l l e s n ' o n t p r o d u i t , s u r a u c u n r é a c t i f , d e s 

e f f e t s a s s e z s e n s i b l e s p o u r q u ' o n p û t y r e -
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connoître ainsi la présence des deux gaz, 
dont elles avoient été imprégnées par la 
pression. Cependant Ja petite portion de ces 
gaz qui en a été extraite , n'avoit point subi 
d'altération ; celle de la première avoit les 
caractères de gaz oxigene , et celle de la se­
conde, les propriétés du gaz hidrogene assez • 
pur. 

.Enfin Ie<s eaux hidro sulfurées, sans agita­
tion et sans bulles comme les précédentes , 
éioient un peu louches, d'une odeur fétide 
quoique foible ; l'acide nitreux et l'acétite de 
plomb y ont manifesté très-sensiblement la 
présence du soufre; le précipité fourni par le 
premier du ces réactifs, a été plus marqué 
dans la forte que dans la foible. 

Tous les phénomènes qui viennent d'être 
énoncés, tous les caractères décrits, se sont 
également rencontrés dans les principales 
espèces des eaux du cit. Pau l , spécialement 
dans celles de Seltz , de Spa , ainsi que dans 
ses eaux oxigénée , hidrogénée et hidro-sul-
furée, envoyées depuis plusieurs mois de Ge­
nève , et gardées dans une cave de Paris ; à 
l'exception de la quantité de gaz acide car­
bonique des premières, qui étoit sensible-1 

ment moins grande, mais cependant à une 
proportipn moins foible- qu'on ne l'auroit 

£ . 2 
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cm •, car nous avons encore trouvé 2 fois et 

demie son volume de gaz dans les eaux aci­

dulés, dans l'eau de Seltz forte. 

§. V. Observations sur les procédés de 

fabrication et sur la nature de ces eaux. 

La visite de l'établissement, l'inspection 
des appareils du cit. Pau l , la communica­
tion qu'il nous a donnée de ses recettes pour 
les eaux factices, et l'examen de ces eaux 
fabriquées par lui à Genève et à Paris, ré­
centes et déjà anciennes, nous ont conduits à 
quelques réflexions que nous croyons utile de 
communiquer à la classe ; elles ont pour ob­
jet soit les procédés généraux employés par 
l 'auteur, soit la nature spéciale de chacune 
de ces eaux en particulier ; elles ont pour 
but quelques modifications ou améliorations, 
dont ces liquides artificiels nous ont paru 
susceptibles , et qui peuvent influer sur le 
succès qu'elles doivent avoir dans le traite­
ment des maladies. 

I. Quoiqu'il n'y ait nul doute que les ma­
chines et les soins employés par le cit. Paul 
imprègnent l'eau d'une plus grande quantité 
de gaz que celle que l'on y a introduite par 
les manipulations adoptées jusqu'ici, il nous 
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est généralement et constamment arrivé de 
trouver beaucoup moins de gaz par l'examen 
de ces eaux , que l'auteur ne l'a indiqué. 
Nous n'en conclurons pas que le cit. Paul ne 
parvienne pas en efFet à condenser dans l'eau 
jusqu'à six fois son volume de gaz acide car­
bonique , et que la précision de son procédé 
et la force de sa machine comprimante ne lui 
aient donné le moyen d'obtenir ce résultat, 
comme celui de s'assurer positivement de son 
existence : mais nous en tirerons cette indue-
tibn également vraie, que ces eaux éprouvent 
des pertes continuelles et successives, soit au 
moment où on les tire du tonneau de fabri­
cation , soit entre le moment où on y appli­
que le bouchon et celui où on le scelle , soit 
même en les gardant, soit enfin à l'instant 
même où on les débouche , ce que la violente 
condensation du gaz situé sous le bouchon, et 
lesautrapide et bruyantde celui-ciannoncent 
assez. Il faut observer néanmoins qu'en ex­
trayant les gaz de ces eaux par le moyen de la 
pompe et par l'industrieux mécanismequele 
cit. Paul construit pour cet effet dans son labo­
ratoire , on obtient plus de fluide élastique que 
nous n'en avons eu par notre procédé ; mais 
nous avons des motifs de croire que , malgré 
sa pratique ingénieuse pour dégager ses eaux 

^ K 3 
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et mesurer leur gaz , il y-a. quelques sources 
d'erreur, puisque, la précipitation par l'eau de 
chaux eu l'eau de barite, en offre moins. 
Au reste, cette réflexion générale, la seule 
que nous nous permettrons sur le travail du 
cit. Paul, considéré dans son ensemble, ne 
peut qu'influer en bien dans le jugement qu'il 
faut en porter, comme nous allons le faire 
voir en parlant de chacune des eaux factices 
en particulier. 

II. L'eau de Seltz forte artificielle, quoique 
contenant moins de gaz acide carbonique 
lorsqu'on l'examine chimiquement que lors­
qu'on vient de l'en imprégner , en est cepen­
dant encore chargée d'une quantité plus con­
sidérable que celle qu'on y a insérée jusqu'ici. 
Bergman et tous les auteurs qui l'ont suivie, 
ne parloient tout au plus que d'un volume" 
égal ou un peu supérieur à celui de l'eau ; 
dans celle du cit. Paul, on en trouve cons­
tamment plus de trois fois le volume de l'eau, 
Aussi celte proportion qui rend ce gaz sura­
bondant toujours prêt à s'exhaler , qui donne 
à l'eau de Seltz factice une propriété mous­
seuse si violente , peut-elle être regardée 
comme superflue pour la qualité médicinale 
de cette eau ? Deux fois son volume de gaz 
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Éuffîroit encore pour la rendre supérieure à 
celle de la nature. Les malades ne prennent 
pas , à beaucoup près , tout le gaz contenu 
dans l'eau acidulé factice du cit. Paul; il 
s'en dégage une grande partie quand on dé­
bouche les bouteilles; une autre en sort quand 
on verse l'eau et successivement quand on 
l'avale, ou aussitôt qu'elle est introduile 
dans l'estomac. A la vérité , cette qualité 
piquante et mousseuse estgénéralement agréa-
bleetrecherchée.spécialement pour les usages 
économiques ; et , quoiqu'elle ne soit pas in­
dispensable pour l'administration médici­
nale , on rte peut que louer fauteur d'avoir 
trouvé l'art de la donner à son eau factice. 
Nous ne pensons pas de même sur l'addition 
du carbonate de chaux et de la magnésie 
dans l'eau de Seltz artificielle. Nous croyons 
avec Bergman que ces sels terreux, sans être 
aussi nuisibles que le pensoit le célèbre pro­
fesseur suédois, et sans donner les obstruc­
tions qu'il en redoutait, n'ajoutent au moins 
aucuns bonne qualité à cette eau, peuvent 
même diminuer celle qu'elle tient de ses au* 
très principes. 

III. C'est une très-bonne idée que la. fa­
brication de l'eau de Seltz douce avec l'acids 

K. 4 
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carbonique extrait par le feu. Il est certain 
que cette eau n'a point l'espèce d'âpreté , et 
doit porter moinsd'irritation qu'on n'en remar­
que dans cellequi est préparée avecl'acide car­
bonique dégagé parl'eifervescence. Lej deux 
réflexions sur la surabondance d'acide et sur 
les sels terreux , sont applicables à cette es­
pèce comme à la précédente. Nous obser­
verons de plus qu'il seroit peut-être à désirer 
que cette eau ne contînt pas le gaz hidrogene 
que l'auteur y indique , et que comme l'ori­
gine de ce gaz est très-bien connue , il pour­
rait facilement l'éviter, en substituant à son 
cylindre de fer un cylindre de terre ; à la 
craie qu'il emploie , du marbre blanc ou du 
spath calcaire en poudre ; alors l'eau qu'il 
verse dans l'intérieur, et dont il a si bien re­
connu l'influence pour le dégagement facile 
et prompt de l'acide carbonique, ne donne­
rait plus naissance au gaz hidrogene dont 
nous parlons. Nous devons dire néanmoins 
que notre remarque , qui n'a pour but que 
le dernier point de perfectionnement dont 
le procédé de fabrication est susceptible , 
ne doit être considérée que comme peu 
importante pour la nature et la bonne qualité 
de l 'eatrde Seltz douce artificielle. 
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IV. Dans les deux espèces d'eau de Spa 

factices du cit. Paul, aous avons toujours 
trouve'un précipité floconneux de carbonate 
de fer, malgré la surabondance d'acide car­
bonique qui y est contenu ; l'auteur y ajoute 
cependant le fer par un procédé exact et bien 
entendu. Il met dans la bouteille, avant de 
la'remplir d'eau gazeuse et avec les sels, une 
solution de fer dans l'eau acidulé , dont la 
proportion lui est connue, et dont il varie la 

.dose suivant qu'il veut fabriquer de l'eau ds 
Spa forte ou foible. La précipitation du fer 
ne peut être due qu'à la préparation anté­
rieure de cette dissolution, et il sera fort aisé 
de l'empêcher , soit en préparant plus tard la 
solution ferrugineuse , soit en supprimant les 
deux sels terreux au moins inutiles qu'il y fait 
entrer. Au reste, malgré le dépôt partiel du 
fer, la quantité qui en reste dans l'eau, la 
saveur métallique qu'elle conserve, la cou­
leur qu'elle prend avec la noix de galle , suf­
fisent pour lui donner les propriétés médici­
nales qu'on y connoît. 

V- L'eau alcaline gazeuse du cit. Paul n'est 
sans doute préparée par lui avec le earlx -
Date de r potasse, que pour lui donner exac­
tement la même nature que celle de l'eas 
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méphitique alcaline de H o m e , si employée 

en Angleterre , et si recommandée par le 

docteur Ingenhousz dans les affections cal» 

culeuses. Cependant les eaux alcalines ga­

zeuses de la nature sont toutes des dissolu­

tions de carbonate de soude avec excès d'acide 

carbonique. L'eau de Vichy , l'eau de Bard, 

et plusieurs eaux du Puy de Dôme et du 

Mont d'Or, sont de ce genre ; si les méde­

cins vouloient faire préparer des eaux par­

faitement semblables à celles que nous indi­

quons , il seroit fort aisé au cit. Paul d'ap­

porter celte légère modification à son pro­

cédé , de substituer le carbonate de soude au 

carbonate de potasse. Cela n'empêcheroit 

même pas qu'il continuât à fabriquer l'eau 

alcaline acidulé de potasse, si l'art continuoit 

à la réclamer pour le traitement de quelques 

maladies calcuîeuses ; car il n'est pas permis 

de croire , dans l'état actuel de l'analyse 

animale , qu'un carbonate alcalin soit un re­

mède fondant pour les calculs formés d'acide 

urique ou de phosphate de chaux, et ces deux 

espèces de concrétions sont les plus fréquentes 

de toutes. 

VI . Quoiqu.e l'eau de Sedlitz que nous cor> 

noissons à Paris ne contienne pas, à beaucoup 
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prés , une proportion d'acide carbonique qui 
•se-rapproche , en aucune manière , des 5 vo­
lumes de èe gaz introduit dans son eau fac­
tice par le cit. Paul ; cette addition , con­
seillée sans doute par des hommes de l 'art , 
ne peut pas avoir d'inconvénient ; il seroit 
d'ailleurs facile à ce physicien de la dimi­
nuer ou de la supprimer, si tel étoit le vœu 
des médecins de Paris , comme il le seroit 
de varier et d'augmenter la proportion du sul­
fate de magnésie , pour rendre cette eau plus 
forte et plus purgative. Peut être sera-t-il 
bon encore que le oit. Paul ajoute à son eau 
de Sedlitz factice, la petite proportion de mu-
riatede magnésie,qu'on a trouvée dans celle 
de la nature , et qui , en raison de sa saveur 
piquante et forte , nous paroît devoir être 
compté pour quelque chose parmi ses prin­
cipes actifs. 

VIT. La fabrication de l'eau oxigénée et 
la dissolution du gaz oxigène dans l'eau à la 
moitié de son volume, par le moyen d'une 
forte pression, est une véritable et importante 
découverte ; elle'intéresse autant la physique 
que la médecine ; nous ne doutons pas mârn& 
qu'elle ne devienne quelque jour très-utile 
dans plusieurs a r t s , qu'elle ne puisse en 
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même terns conduire à l'explication de quel­
ques phénomènes naturels encore peu con­
nus. Nous observerons à cet égard* que cette 
eau n'est pas, à ce qu'il paroît, une véritable 
dissolution du gaz oxigène; qu'il paroît n'y 
être que condensé , renfermé et retenu par 
une pression forte ; qu'il s'en sépare facilement 
par la diminution et la cessation de cette 
pression , et que c'est pour cela sans doute 
qu'il ne nous a pas été permis d'en extraire 
le tiers même de ce que l'auteur en annonce. 
Quoique la saveur et les autres propriétés de 
l'eau ainsi oxigénée semblent ne pas différer 
de celles de l'eau commune, il n'est pas per­
mis d'élever de doute raisonnable sur les ef­
fets que les médecins de Genève en ont 
obtenus, et qu'ils ont décrits avec soin dans 
plusieursn o t . delà Bibliothèque britannique, 
à l'occasion de la médecine pneumatique 
moderne. D'après ce que l'un de nous a déjà 
recueilli sur cette partie de la chimie médi­
cinale , dont il s'étoit le premier occupé plu­
sieurs années avant MM. Rollo et Cruishanck, 
qui semblent avoir oublié ou'méconnu ses 
recherches et ses idées déjà anciennes, nous 
sommes persuadés que l'eau imprégnée de 
gaz oxigène pourra devenir un des remèdes 
les plus puissans, et une des ressources le» 
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plus utiles de l'art de guérir ; qu'elle pourra 
remplacer, dans quelques cas, les acides 
les oxides, les sels métallicjues , relativement 
à leur action oxigenante, ou les aider, les sou­
tenir dans cette action ; enfin qu'il y a beau­
coup de choses à faire sur cet objet, qu'on ne 
doit encore voir que comme ébauché. 

V I I I . Quant à l'eau hidrogénée et hidrc-
carbonée , malgré les espérances assez bien 
fondées que les médecins de Genève enavoient 
conçues, et d'après lesquelles le cit. Paul a 
été engagé à en tenter la fabrication , le peu 
de gaz hidrogene qui se condense dans l'eau, 
et l'adhérence extrêmement foible qu'il con­
tracte , répondent parfaitement au peu d'effets 
que ces médecins en ont obtenus ; mais cela 
ne nous portera point à proposer la suppres­
sion de ces deux espèces d'eaux artificielles. 
Le tems seul peut apprendre ce qu'il sera 
permis d'espérer de leur usage ; et la théo­
rie des fluides élastiques , en montrant l'hi-
drogène opposé à l'oxigène dans ses vertus, 
annonce qu'on ne doit pas renoncer à les em­
ployer , jusqu'à ce qu'on ait constaté leurs vé­
ritables propriétés. 

IX. Enfin les eaux sulfureuses nous ont 
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paru , en général, trop peu chargées de gaz 
hidrogene sulfuré; ce dernier n'y est qu'as­
socié au gaz hidrogene pur , et n'en forme-
que ~ pour les eaux foibles , et le ~ pour les» 
eaux sulfureuses fortes. Nous ne 1 croyons pas* 
non plus qu'il soit nécessaire d'insérer ce der-
nier gaz- dans l'eau avec le gaz hidrogene1 

simple ou pur; celui-ci, comme on sait, ne 
s'y dissout pas, ou ner s'y condense foible-
ment qu'à la faveur d'une grande pression. Il 
ne peut que diminuer la dissolubilité du gaz1 

hidrogene sulfuré* qui seul est assez soluble 
dans l'eau. Bergman a proposé d'imiter les 
eaux sulfureuses par la seule addition du gaz 
hépatique ou hidrogene sulfuré, et aucun 
chimiste n'a proposé, depuis lu i , d'asîocier 
le gazhidrogèneà celui-ci. On pourra d'ailleurs 
varier la proportion du gaz hidrogene sulfuré, 
et la porter beaucoup au-dessus de celle qui 
est annoncée dans le mémoire du cit. Paul. 
Les indications que le médecin voudra rem­
plir par les eaux sulfureuses factices, dicte­
ront à cet égard ce qu'il sera convenable da 
faire ; les moyens du cit. Paul sont plus que 
suffisans pour les remplir toutes. 

g. V I . RÉSUMÉ et CONCLUSION. 

Loin de vouloir présenter les observations 
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qui viennent d'être faites comme des objec­
tions ou comme une critique, nous ne les 
avons destinées qu'à montrer avec plus d'éclat 
et de développement toute l'utilité et toute 
l'extension que peut promettre l'établissement 
dont nous avons été chargés de rendre compte 
à la classe. Ces remarques doivent servir à 
prouver en même tems le cas que nous fai­
sons de ce nouveau travail, et l'estime que 
son auteur a su nous inspirer. Mais, pour qu'il 
ne reste aucun doute àcet égard, nous croyons 
devoir terminer ce rapport par l'exposé des 
avantages que promet la fabrication nouvelle 
d'eaux minérales factices, et qui doivent mo­
tiver la conclusion par laquelle il sera ter­
miné. 

i ° . Depuis que la chimie a déterminé exac­
tement la nature , la proportion des prin­
cipes et surtout des gaz dissous dans les eaux: 
minérales, l'art possède tous les moyens de 
les imiter par une fabrication artificielle. Les 
procédés du cit. Paul et Compagnie prouvent 
qu'il est entièrement au courant de ces moyens^ 
et qu'ils contiennent toutes les ressources qui 
sont au pouvoir de l'art. 

2°. L'établissement nouveau fait à Paris 
pour cette fabrication > offre un atelier bien 
supérieur à oe qui a été connu jusqu'ici ; ce 
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ne sont plus les petits moyens ordinaires des 
laboratoires de chimie; ce n'est plus le pro­
duit d'une expérience resserrée et gênée , en 
quelque sorte , par des milliers d'autres ex­
périences, c'est une véritable pharmacie pneu­
matique , u n e manufacture où les mêmes 
opérations faites avec beaucoup de soin et 
en grand , conduisent constamment à un ré­
sultat identiqua. 

3 ° . Aux procédés connus, mais insuffisans 
des laboratoires , le cit. Paul a substitué une 
machine comprimante , qui introduit dans 
l'eau, non-seulement une quanti té de gaz acide 
carbonique trois fois plus considérable que 
celle qu'on y avoit insérée jusqu'ici, mais en­
core des fluides élastiques qui y avoicnt été 
regardés comme totalement insolubles. 

4°. Les eaux de Seltz et de Spa, fabriquées 
dans le nouvel établissement, sont beaucoup 
plus fortes et beaucoup supérieures à celles 
qui avoient été préparées dans les pharma­
cies et les laboratoires de chimie, au moyen 
du nouveau procédé de Compression que l'au­
teur a employé peur saturer Peau de gaz 
acide carbonique. L'eau de Seltz douce, pré­
parée avec l'acide carbonique , extrait de la 
craie par l'action du feu , a réellement sur 
celle qui. contient cet acide retiré par l'effer­

vescence, 
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vescence, l'avantage d'être beaucoup moins 
irritante, et de convenir dans des cas où cette 
dernière seroit plutôt préjudiciable. 

5°. Les eaux oxigénée et hidrogené? sont 
de nouvelles acquisitions très importantes 
pour l'art de guérir ; elle- promettent de plus1 

à la physique et à la chimie de nouveaux 
moyens de recherches, et p-Mit être même 
à l'agriculture et aux arts , des iri.strtiuiens 
précieux autant que de très-utiles résultais. 

6 ° . Les eaux de Sedlitz , les eaux sulfu­
reuses arlificiellessont entièrement semblables 
à celles de la nature. 

7*. Les fabrications des diverses espèces 
d'eaux minérales ou médicinales par les pro­
cédés du cit. Paul , sont susceptibles d'amé­
liorations, de modifications, de variétés fá­
ciles à obtenir; on peut, à J'aide de légers 
changemens dans les procédés et les doses 
des matières dissoutes dans i'e;:u , augmen­
ter ou diminuer , adoucir, modérer1 ou ai­
guiser , en quelque sorte, leurs effets. 

8°. L'établissement nouveau , dans l'en­
semble des résultats qu'il fournit, offre à l'art 
de guérir une série de préparations médica­
menteuses , qui peuvent remplir une foule 
d'indications variées, et suffire, avec\tiès-

Tome XXXIII. h 
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peu d'autres secours étrangers, au traitement 
ou à l'adoucissement d'un grand nombre de 
maladies. 

g 0 . La composition des eaux minérales 
factices, devenue facile, et donnant tout 
à-la-fois de grandes quantités de ces liquides 
médicamenteux , les malades indigens , les 
hospices , trouveront désormais , dans les 
produits de cet établissement pharmaceu­
tique , des ressources qu'ils ne pouvoient 
point obtenir faute de moyens de faire des 
voyages dispendieux , ni même se procurer 
dans les eaux minérales naturelles, trans­
portées à grands frais de leur source à Paris. 

i o ° . Enfin cette préparation d'eaux mi­
nérales artificielles , faite assez en grand 
pour eu fournir à un grand nom bre d'individus 
à-la-fois, est propre à créer pour Paris et pour 
la France une nouvelle branche d'industrie 
utile tout à-la-fois aux habitans de la Répu­
blique par les médicamens qu'elle leur four­
nit ; au commerce , par les sommes dont elle 
prévient l'exportation, par celles qu'elle doit 
attirer de l'étranger; à la prospérité natio­
nale, par les produits de tout genre qu'elle 
y fait naître. 

En conséquence , la commission pense que 
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L2 

la classe des sciences physiques et mathé­
matiques de l'Institut doit donner l'appro­
bation la plus distinguée aux procédés du 
cit. Paul et Compagnie pour la fabrication, 
des eaux minérales artificielles , et déclarer 
qu'il a parfaitement rempli l'objet qu'ds'étoit 
proposé, de fournir à la médecine des rnédi-
camens comparables, souvent même supé­
rieurs aux eaux minérales artificielles. 
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D I S S E R T A T I O N S 

Sur lesfièvres pernicieuses , ou ataxiques 

intermittentes ; par le cit. ALIBERT, 
Médecin, et membre de plusieurs Socié­

tés savantes. 

P a r i s , chez R I C H A R D , C A I L L E et R A V I E R , libraires, 

rue Hautefeui l le , № . n . 

Extrart par le cit . B O U 1 L L O N - L A G R A N C E . 

PLUSIERUS journaux ont déjà rendu un 
compte avantageux de cet ouvrage ; nous ne 
répéterons donc pas ce qu'ils ont d i t , mais il 
est un point qu'ils ont passé sous silence, et 
sur lequel nous nous arrêterons plus particu­
lièrement. Les idées de l'auteur sur l'eudio-
métrie peuvent mériter l'attention des chi­
mistes; c'est dans cette vue que je crois de­
voir transcrire en entier le paragraphe qui 
traite de cet objet. 

Après avoir désigné les différentes espèces 
de fièvres pernicieuses , la nature et les causes 
qui les produisent, l'auteur offre ensuite les 
règles positives que l'on doit suivre dans leur 
traitement. 

D'après les expériences et les observa­
tions des plus célèbres médecins , et prin­
cipalement de celui de Modène, et même 
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d'après ses propres observations , le cit. 
Alibert a classé ces différentes fièvres , sous 
divers points de vue qu'il divise en huit 
variétés principales , sous des noms qui 
indiquent leur symptôme le plus dominant. 
Après une infinité de détails , qui appar­
tiennent à la médecine, et que la nature 
de ce journal ne nous permet pas de présenter, 
l'auteur ajoute que les notions que nous four­
nit l 'eudiométrie actuelle ne jettent aucune 
lumière sur les qualités physiques de l'air le 
plus propre à développer les ataxiques inter­
mittentes. 

On doit sans doute, dit-il, regarder comme 
étant d'un grand prix pour les progrès ulté­
rieurs de cette partie de la physique médi­
cale , les travaux etles jnventionsde Pnestley, 
Landriani, Magellan , Gerardin , Pontana , 
Scheèle , Gattay , Saussure , Volta , Achard, 
Reboni, Seguin, Guyton, Hum bol d , etc. • 
mais les moyens proposés par ces savans cé­
lèbres , dans la vue d'apprécier la salubrité 
de l'air , n'indiquant que la quantité relative 
de gaz oxigene contenue dans l'atmosphère, 
ainsi que Font fait voir Jurine et Gattoni, 
ne sauroient atteindre , en aucune manière, 
la nature des corpuscules putrides charriés 

L 3 
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par ce même air, et que je regarde comme 
la source de plusieurs maladies ; qui sait si le 
gaz oxigène réputé la plus pure portion de la 
masse atmosphérique , qui vient se décom­
poser à la surface des corps, ou dans l'organe 
pulmonaire , n'en est pas lui-même le véhi­
cule ? Gomment reconnoître par les secours 
des eudiomètres usités , non-seulement les 
émanations des substances putréfiées , mais 
encore les atomes particuliers de tant de 
corps divers , les débris et les semences d'un 
nombre infini de plantes microscopiques, les 
insectes de même nature, et que les corps 
vivans peuvent absorber ? 

Ajoutons que l'air des lieux bas et maré­
cageux, soumis à l'épreuve de l'eudiomètre, 
n'offre pas des résultats différons de celui des 
lieux bien disposés , qui est regardé comme 
le plus salutaire ; c'est ce qui est prouvé par 
une observation très-importante , consignée 
dans les mémoires de Gattony, et que. nous 
allons extraire textuellement. Elle fut faite 
le i5 août: 1 7 7 9 , sur l'air stagnant des ma­
rais putrides du fort de Fuentes , à l'em­
bouchure de la Valteline. 

« Quiconque, dit l'auteur, ose dormir en 
été dans ce pays-là , est sûr d'y gagner la 
fièvre. Or cet air fut mis en comparaison avec 
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celui de la haute cîme du mont Légnone, tou­
jours couvert de neige , formant chaîne avec 
les hautes montagnes des Grisons , et dont 
l'élévation au-dessus du niveau de la mer , 
est, selon le savant professeur de Milan, le 
P. P in i , de 4701 ~ brasses milanaises, 
1440 t. ou 2$8o m. environ. 

« En confrontant tous ces deux airs dans 
l'eudiomètre à air inflammable , avec l'exac­
titude la plus scrupuleuse, l'air marécageux, 
contre toute attente , fut trouvé de deux de­
grés meilleur que celui du haut Légnone, me 
servant dans cette expérience, d'un tube di­
visé en quatre cents parties égales ou degrés. 
On réitéra plusieurs fois la même expérience, 
en y changeant quelque circonstance.de tems, 
de saison ; etc. Poussée jusqu'à la quinzième 
fois , l'on eut encore les mêmes résultats. 
Ayant ensuite confronté l'air marécageux 
avec celui de la plaine ouverte et libre de notre 
ville , on a trouvé que l'air de la cîme de 
Légnone avoit environ 2 degrés de respira-
bili té de moins que le premier, qui , à l'épreuve 
de l'eudiomètre , étoit précisément au degré 
des airs appelés communément salubrcs. » 

On ne se borna poinfttà cette expérience; 
on fit un examen comparatif de l'air des mon­
tagnes où croissoient beaucoup de végétaux, 

L 4 
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avec l'air recueilli dans onze lieux différons, 
tous marécageux ou remplis d'eaux stagnan­
tes. Ceux-ci parurent être au même degré de 
salubrité que le premier, et analogues à l'air 
ordinaire ( i ) . Cependant ces airs influent 
sensiblement sur la santé des habitans, au 
point de les rendre presque tous cachectiques 
et en proie aux fièvres intermittentes les plus 
dangereuses , tandis que les hommes des 
montagnes vivent sains et vigoureux-

Puisqu'il est reconnu que la salubrité de 
l'air n'est point généralement proportionnelle 
à la quantité d'oxigène qu'il contient, il est 
évident que quelque perfection que l'on par­
vienne à donner aux instrumens eudiométri-
ques employés jusqu'à ce jour , on n'atteindra 
jamais le principe matériel qui influe , d'une 
manière spéciale, sur la production des fièvres 
ataxiques intermittentes. Il convient donc 
de diriger plus particulièrement les recher­
ches sur l'eau corrompue , qui entre per­
pétuellement en combinaison avec les cou­
ches d'air qui environnent les marécages. Il 
serait aisé de la soumettre à des expériences 

( l ) Saussure m é i n e l l , connue l'on sait , éprouvé 

que ki proportion d'azote étoit plus abondante su: 

les montagaes que dans les plaines. 
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dans les tems du jour et de l'anne'e où l'élé­
vation de température a augmenté la capacité 
dissolvante de l'atmosphère : on se servirent 
pour cet objet d'un instrument conçu sur le 
même principe que celui dont les membres 
de l'académie Del Cimenta faisoient usage 
pour mesurer le degré d'humidité de l 'air, 
et qui n'en diffère absolument que par plus de 
simplicité dans son appareil. Il consiste dans 
un cône de cristal renversé et creux, ouvert 
seulement à sa grosse extrémité, dont la 
pointe est reçue dans un vase qui est aussi de 
cristal , et suspendu par une même corde au 
même point d'appui. On pourrait avoir aussi 
recours au cône tronqué placé dans la cuvette; 
ou rernpliroit l'un ou l'autre de ces cônes de 
neige ou de glace triturée , et on les couvri-
roit ensuite à l'aide d'un plateau. 

Je n'ai pas besoin d'observer que la sur­
face extérieure du verre étant plus froide que 
l'atmosphère , l 'humidité ambiante viendra 
s'y condenser en petites gouttelettes , qui , 
tombant et s'accumulant peu-à-peu dans le 
récipient intérieur, seront ensuite éprouvées 
par les réactifs chimiques , ou scrupuleuse­
ment examinées avec le microscope. Sans 
oser promettre ici de grandes lumières de 
ces sortes d'hygro-eudicmètres , on peut as-
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surer au moins que ces instrumens nous con­
duiront plus directement à l'objet de nos 
recherches, et nous fourniront des vérités 
plus médicinales ; car il e s t a présumer, ainsi 
que nous l'avons d é j à remarqué, que les ma­
rais influent moins sur la production des 
ataxiques intermittentes, par les divers gaz 
émanés de la décomposition des substances 
animales et végétales qui fermentent dans 
leur intérieur, que par des portions mêmes 
de ces substances putréfiées , suspendues et 
divisées à l'infini dans l'eau que l'atmosphère 
tient en dissolution. 

L'instrument proposé ne seroit pas moins 
utile pour recueillir et analyser la matière 
des brouillards , dont l'odeur souvent infecte, 
annonce, selon l'observation de Berthollet, 
qu'ils ne sont pas seulement dus à une com­
binaison de l'air et de l'eau avec excès de ce 
dernier principe, etc. 

On pourroit , au besoin, multiplier les ap­
pareils , les exposer à différentes hauteurs sur 
les bords des fossés , des étangs, de tous les 
lieux enfin où les eaux croupissent et se cor-
rompent,et faire ensuite,à l'aide des moyens 
indiqués plus hau t , un examen comparatif 
du contenu des divers récipiens. 

Je terminerai cette note par ce passage 
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tiré du rapport, du cit. Demeri l , fait à la So­
ciété philomatique. Ce! te approbation donnée 
par un bomme versé dans cette partie de 
fart de guérir , doit «-ans doute inspirer beau­
coup plus de confiance que l'éloge que je 
pourrais faire. 

Ce traité des fièvres, dit-il , connues lo 'g-
tems sous la dénomination vague et peu lé-
terminée de malignes , est une histoiie com­
plète d'un genre de maladies funestes, dont 
l'art médical est parvenu à connoitre les causes, 
et arrêter complètement les progrès. Il est 
écrit dansl'ordr<= et avec la clarté de la i \o-
sographie philosophique du cit. Pinel, dont 
l'auteur de cette dissertation est un des disci­
ples les plus distingués. 
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R A P P O R T 

Surf ouvrage du cit. CLAVELIN, concernant 

les principes de la statique de l'air et 

du feu , appliqués à la construction des 

cheminées, etc. 

Fait au Bureau de Consultation le 2g vendémiaire 

an 3 , par les c i t . H A L L Í et J U M E L I N . (1) 

L 'OUVRAGE très-curieux que présentele 
cit. Clavelin , est le fruit d'une longue suite 
d'expériences répétées avec une persévérance 
remarquable pendant un grand nombre d'an-
uées ; variées de toutes les manières , dirigées 
suivant un plan qui n'avoit encore été conçu 
par personne , couronnées par des résultats 
dont la précision jette un nouveau jour sur 
les phénomènes principaux de la statique de 

(1) L'ouvrage du cit. Ciavclin n'e'tant point encore 

imprimé , quoique tes commissaires en eussent for­

mel lement exprimé le v œ u , nous avons pensé que nos 

lecteurs nous saurcient gré de le leur faire connoître 

p a r c e rapport, que l'on peut regarder comme un 

très-bon extrait de ce qu'il contient de plus neuf sur 

ce t te matière importante . 

Note des Rédacteurs. 
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l'air et du feu; phénomènes dont plusisurs 
n'ont été jusqu'ici qu'imparfaitement appré­
ciés. 

On peut diviser cet ouvrage en 3 parties. 

La première traite des principes physiques 
de la statique de l'air et du feu. 

La seconde traite des phénomènes de cette 
statique dans nos habitations, 

La troisième traite des effets résultans des 
différens rapports et des dispositions variées 
Qu'on peut établir entre les ouvertures qui 
donnent entrée à l'air , les différentes capa­
cités des atres, les directions variées et les di­
vers évasemens des cheminées; d'où, résulte 
la connoissance des proportions qui doivent 
être préférées dans la construction des foyers 
ordinaires, pour éviter le reflux de la fumés 
dans nos appartemens ; fléau domestique qui 
les rend quelquefois inhabitables. 

Nous allons essayer de donner une idéff 
de ce qu'il y a de nouveau dans cet ouvrage, 
et quoique la 3 e . partie soit la principale et 
la plus importante , nous allons présenter urt 
court extrait de ce que contiennent les deux: 
premières. 

Dans la première partie , après avoir donné 
une histoire assez étendue de l'art, relative­
ment à la fabrication des cheminées , le cit. 
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Clavelin traite , dans difîerens chapitres, de 
la nature de l 'air , des bois, du charbon, 
du feu, delà chaleur, du froid, de la flamme, 
de la fume'e , de la suie , de la cendre , des 
vents coulis, de l'influence générale de l'air 
et du feu sur la santé , du renouvellement de 
l 'air, tant ,pour dissiper les émanations ani­
males , que pour la transmission de la chaleur 
dans différentes pièces. 

Dans cette partie , il faut observer que 
l 'auteur, livré, depuis vingt ans, presque ex­
clusivement, à ces tentatives , et ne perdant 
point son objet de vue, a peut-être un peu 
trop négligé de se mettre au fait des nouvelles 
découvertes relatives à l'air et à la combus-

• tion ; mais les erreurs auxquelles ces négli­
gences ont donné lieu , peuvent aisément dis-
paroître de son ouvrage ; elles se rencontrent 
principalement dans les chapitres de l'air, 
du charbon, du feu , de la fumée, de la suie, 
de la cendre , et de l'influence du renouvel­
lement de l'air sur la santé : elles n'ont rap­
port qu'à la théorie , et nous ne nous v arrê­
terons pas. JNous ne nous occuperons que de 
la partie expérimentale, et de ce qu'elle offre 
de nouveau et de véritablement digne de 
remarque. 

Le chapitre des bois contient une table 
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faite avec soin , de la pesanteur comparative 
des bois verts et secs , les plus en usage eu 
France , éprouvée sur trente espèces de bois, 
et sur des morceaux d'un pied cube de pro­
portion; l'auteur les a fait tous équarrir et 
peser le même jour , et ensuite il les a fait 
couper en bûchettes minces et sécher en cet 
état. 

L'auteur observe ensuite avec raison,que la 
chaleur que rendent les bois en brûlant, n'est 
pas absolument en proportion de leur masse, 
mais seulement de leur masse combustible; 
en sorte qu'il y a deux choses àcombiner pour 
estimer la chaleur que produisent les bois 
qu'on brûle. i ° . La masse solide , qui est la 
masse qui leur reste après la dessiccation. 
2°. La quantité de cendres qu'ils laissent et 
qu'il faut déduire de la masse solide pour 
avoir la masse combustible ; ainsi le hêtre 
moins pesant que le chêne, mais qui perd, 
proportion gardée , moins parla dessiccation, 
et qui laisse beaucoup moins de cendres 
après sa combustion* chauffe en conséquence 
beaucoup plus. 

Pour estimer comparativement la quantité 
de chaleur qui s'échappe des différens bois 
en brûlant , le cit. Clavelin se sert d'un four­
neau de tôle , sur lequel il place une cuvette 
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remplie d'eau, dans laquelle plonge un ther­
momètre; il brûle dans le fourneau e'gale 
quantité de copeaux secs des bois qu'il com­
pare, et le thermomètre s'élève à différentes 
hauteurs , selonla nature des bois livrés à la 
combustion. Quelque imparfaite que soit cette 
méthode , ainsi qu'en convient le cit. Cla-
velin, elle indique des différences remar­
quables , et l'on y voit, par exemple, que les 
bois denses et résineux , à égalité de masse, 
donnent plus de chaleur que les bois poreux, 
légers et aquatiques. Il en résulte aussi que 
les bois blancs , tels que le peuplier , le bou­
leau, le saule , le tremble, sont les plus mau­
vais à brûler ; que le jeune chêne brûle bien 
et donne beaucoup de chaleur; que le vieux 
noircit , donne un charbon qui s'écaille et 
s'éteint promptement ; que les meilleures 
bûches de ce bois sont les rondins , de 3 à 
4 pouces ; que le charme brûle bien, mais que 
le hêtre neuf brûle le mieux de tous, donne 
peu de fumée , un charbon durable, et laisse 
peu de cendres. 

Dans le chapitre du feu , le cit. Clavehn 
donne les détails d'uneexpérience ingénieuse, 
dont le but est de connoître quels effets ré­
sultent de l'impulsion de la flamme qui frappe 
les corps suivant différentes directions plus 

ou 
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ou moins, spit perpendiculaires, soit incli­
nées à ces corps. Cette expérience a beaucoup 
d'analogie avec une autre expérience sur 
l'impulsion de l'air, dont M. Genneté adonné 
les détails dans un ouvrage intitulé : Nouvelle 
construction de cheminées, etc. Le cit. Cla­
velin en fait lui même mention dans un autre 
endroit de son ouvrage, et en donne une ex­
plication très-juste et très-satisfaisante. 

L'expérience, de Genneté a pour objet d'ob­
server les proportions respectives des angles 
d'incidence et de réflexion d'une colonne d'air> 
poussée sur un plan horisontal rar une force 
déterminée et sous des angles différemment 
ouverts. Dans la sienne , le cit. Clavelin ob­
serve trois effets différens de l'impulsion de 
la flamme sous divers angles. Ces effets sont 
la communication du feu aux corps combus­
tibles , la communication de la chaleur et la 
réflexion des angles. 

L'appareil du cit. Clavelin consiste dans 
un demi-cercle de métal , de ¿0 à 25 pouces 
de rayon, établi verticalement sur un plan 
horisontal. Qu fixe à ce demi-cercle, dans la 
direction des rayons de la circonférence au 
centre , et sous des angles de diverses ouver­
tures , des cartouches bien égales en volume, 

Tome XXXlll. M 
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en diamètre et en compression Me la poudre 
qui les remplit. 

Dans tous les cas , on met le feu aux car­
touches , et la flamme qui s'en échappe forme 
une colonne qui se dirige vers le centre du 
demi-cercle. L'explosion est la force impul­
sive; elle est proportionnelle à la quantité de 
poudre , à sa condensation , et au diamètre 
du canal dont elle sort ; et comme toutes ces 
conditions sont supposées égales dans toutes 
les cartouches , il s'ensuit que , dans toutes 
les expériences, la force impulsive est néces-
sairement égare. 

Cela posé, dans une des expériences faites 
avec cet appareil, le plan horisontal est une 
table couverte d'une main de papier; une 
cartouche fixée au degré g o , et par consé­
quent tombant à angle droit sur le plan, 
perce i 5 feuilles. Une seconde , fixée au 
degré 45 , en perce g . Une 3 B. sous un angle 
de 20 degrés , en perce seulement 6. Cette 
expérience répétée plusieurs fois donne cons­
tamment à-peu-près les mêmes proportions. 

Dans une autre expérience , le plan hori­
sontal est une table de cuivre , d'une ligne 
d'épaisseur, sous laquelle , vers le point qui 
correspondau centre du demi-cercle, est placée 
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une boule de thermomètre, marquant, avant 
ces expériences, 8 degrés de Réaumur. La 
première cartouche, fixée au go", degré, 
fait monter le thermomètre de 6 degrés. La 
seconde , sous un angle de 45 degrés, le fait 
monter de 5 ; et la 3 e . sous un angle de 20 , le 
fait monter de 4 seulement. 

Il résulte de-là que l'obliquité" de la di­
rection dim nue ut l'intensité de l'ignilion des 
corps combustibles, et celle de la chaleur 
communiquée ; mais il en résulte aussi que 
les proportions marquées par le thermomètre 
ne sont pas correspondantes avec les profon­
deurs auxquelles parvient l'igniiioii, ni avec 
l'ouverture respective des degrés. 

Il y aurait sans doute plusieurs observations 
à faire sur la nature de ces expériences ; ce­
pendant on ne peut nier qu'elles ne soient 
ingénieuses et susceptibles d'être répétées de 
manière à produire des résultats intéres-
sans. 

Le cit.. Clavelin observe aussi que , sous 
quelque angle que la colonne enflammée 
frappe le plan horisontal , elle se réfléchit 
toujours sous un angle de 5 à 10 degrés. 
Observation absolument «conforme à celle 
que M. Genneté avoit faite sur les îéflexions 
de la colonne aérienne poussée sous divers 

M 2 
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angles. L'identité de ces deux effets n'a rien 
d'extraordinaire pour quiconque sait que 
la flamme n'est point un fluide particulier ; 
et que l'explosion de la poudre n'est que 
l'effet du dégagement d'un fluide élastique , 
analogue à l'air , au moins par ses propriétés 
physiques , et dont la statique par conséquent 
doit présenter les mêmes phénomènes. 

Un objet digne d'attentionétoit la manière 
dont la chaleur se distribue dans une cham­
bre , et la quantité qui s'en dissipe dans 
nos constructions ordinaires. L'expérience 
dont le cit. Clavelin se sert pour déterminer 
la manière dont la chaleur se distribue dans 
une chambre, n'est pas nouvelle ; elle se 
fait avec six thermomètres placés à diffé­
rentes hauteurs dans des directions corres­
pondantes et à diflérens éloignemens du 
foyer; il en résulte que la chaleur diminuant 
d'abord à mesure qu'on s'éloigne du foyer, 
se répartit ensuite dans la partie la plus re­
culée de la chambre, de manière que les 
couches supérieures sont les plus chaudes; 
ce qui est conforme à la statique de l'air, qui 
devient spécifiquement pfus léger quand il 
est dilaté par la chaleur. Le cit. Clavelin 
entreprend ensuite , par une 2 e . expérience, 
de faire connoître quelle proportion totale 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 181 
de chaleur résultèrent d'une quantité donnée 
de combustible, si les issues de la chambre 
dans laquelle ce combustible se consomme 
n'en opéraient pas une déperdition conti­
nuelle; pour cela , le cit. Clavelin suspend 
une corbeille de fil de fer au milieu d'une 
chambre scellée de toutes parts, et suspend 
un thermomètre à égale distance de la cor­
beille et des murs. Il brûle une quantité dé­
terminée de bois dans la corbedle, et exa­
mine la progression que suit le thermomètre 
en s'élevant ,1a durée de son état stationnaire, 
et le tems qu'il met à descendre d'une quan­
tité déterminée. 

On conçoit qu'il résulte de cette expérience 
une quantité de chaleur , en proportion du 
bois consommé, supérieure à celle que ren-
voient nos foyers ; mais elle donne lieu à une 
observation plus remarquable, c'est que les 
résultats de cette expérience qui offrent cons­
tamment les mêmes proportions quand le 
degré de température de l'atmosphère est au 
même point, diffèrent notablement dans des 
températures différentes, et qu'il paraît que 
plus la température est froide, plus les pro­
portions de chaleur produites sont considéra­
bles; en sorte qu'il résulteroitdes faits observés 
par le cit.Clavelin , quele thermomètre étant 
à un degré au-dessus de o, i6gros et f donne-

Aï 3 
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roient plus d'un degré de chaleur dans l'espace 
d'une minute, tandisque le thermomètre étant 
5 au-dessus de o , il en faudroit ig gros et 
demi pour donner dans une minute un seul 
degré de chaleur. Ces expériences difficiles 
à cause des incommodités qu'occasionne la 
fumée, auroient besoin d'êire répélées, pour 
que leurs résultats puissent donner lieu à des 
conclusions plus certaines. 

La flamme est évidemment un fluide très-
léger, parce qu'il est dans un grand degré 
de dilatation. Nous savons que ce fluide 
est composé de substances combustibles, va­
porisées et dans l'état d'ignitipn , et entraî­
nées dans un même courant avec l'air qui 
sert à la combustion. Ce fluide, plus léger 
que l'atmosphère , s'élève au milieu d'elle 
avec une force et une rapidité proportion­
nées à la différence de leurs pesanteurs spé­
cifiques ; on peut mesurer la force de sou 
ascension. Voici comment s'y est pris le cit. 
Clavelin. 

Il a fait construire une balance dont le 
fléau est long de 4 pieds , et d'un degré de 
sensibilité qui la fait trébucher à ^ de grain. 
Un des bassins plonge dans la flamme du 
foyer, et ce bassin est un plan de tôle, de 
6 pouces en tous sens, c'est-à-dire , de 36 
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pouces carrés de surface. On charge ce bas­
sin de divers poids pour le contenir dans 
l'équilibre, et la quantité de poids nécessaire 
pour cet effet, est la mesure de la force avec 
laquelle le courant enflammé s'élève dans 
l'atmosphère. 

Nous ne parlerons pas d'une première ex­
périence que le cit. Clavelin a faite avec des 
réchauds formés de fils de fer, et qu'il su r 

perpose les uns aux autres , dans l'intention 
d'augmenter l'impulsion de la flamme des 
réchauds supérieurs par celle des autres ré­
chauds qui sont au-dessous. Il observe lui-
même tous les défauts de cette expérience, 
et remarque que quand on a mis les uns au-
dessus des autres une certaine quantité de 
pareils réchauds, l'impulsion diminue au lieu 
d'augmenter, tant à cause de la résistance 
que la flammedes réchauds inférieurs éprouve 
de la part des réchauds supérieurs, qui la. 
forcent à s'écarter de la direction verticale, 
que parce que la fumée des réchauds infé­
rieurs rend l'ignition moins rapide dans les 
réchauds supérieurs. 

Mais le cit. Clavelin ayant ensuite établi 
sa balance sur le foyer d'une cuisine dont il 
alimente le feu de manière à donner suc­
cessivement à la flamme depuis i jusqu'à 
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6 pieds d'élévation ; le bassin étant entière­
ment plongé dans cette flamme, il observe 
les impulsions croissantes à mesure qu'elle 
acquiert à-la-fois plus de force et d'élévation. 
Il remarque que la flamme étant élevée d'un 
pied seulement, enlève un poids de 2 gros 
6 6 grains. Puis il dresse une table des poids 
successivement enlevés lorsque la flamme 
s'élève d'un pied de plus. Il résulte de cette 
table une augmentation progressive de force 
dont nous trouvons que l'évaluation moyenne 
est de 2 gros 8 grains et \ par chaque pied. 
Le cit. Clavelin en conclut l'extrême aug­
mentation de force que doit acquérir la 
flamme lorsque le feu prend a u n e cheminée, 
et qu'elle parvient jusqu'à 60 et même 100 
pieds de haut; à quoi il faut ajouter encore 
l'edet nécessaire du rétrécissement des tuyaux, 
qui dort augmenter la force d'impulsion du 
courant. 

De toutes ces observations sur les phéno­
mènes statiques de l'air et du feu , on déduit 
aisément les principes d'après lesquels on 
peut organiser le mécanisme du renouvelle­
ment de l'air. Le cit. Glaveliu en profite pour 
indiquer une construction ingénieuse,propre, 
en accélérant beaucoup ce renouvellement, 
à porter l'air chaud d'un étage dans un autre, 
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à en soustraire l'air froid , et réciproquement 
en sens contraire , à rafraîchir l'air des ap-
partemens contigus. On conçoit bien que 
la légèreté spécifique de l'air dilaté par la 
chaleur, ainsi que la pesanteur augmentée 
de l'air condensé par le froid , et les courans 
opposés qui en résultent, sont les moteurs de 
ce mécanisme. L'exécution n'ayant pas eu 
lieu, nous n'en dirons pas davantage. 

La 2 e . partie de l'ouvrage du cit. Clave­
lin présente une suite d'expériences sur l'im­
pulsion communiquée à l'air et à la fumée 
par l'effet des foyers établis dans nos appar-
temens. Les chapitres qui composent cette 
partie , renferment des recherches multi­
pliées sur l'action des vents, relativement à 
nos habitations; sur les répercussions de l'air; 
sur l'état de l'air, d'abord dans une chambre 
où il n'y a ni cheminée ni feu ; ensuite dans 
les cheminées où l'on ne fait pas de feu ; 
puis dans les chambres où il y auroit du feu 
sans cheminée ; et enfin sur l'action des cou­
rans déterminés par les cheminées en acti­
vité , et les modifications que cette action 
reçoit par l'effet des dispositions et des pro­
portions respectives tant des ouvertures qui 
donnent entrée à l'air , que des1 cheminées 
qui lui donnent issue. Le cit. Clavelin 
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consacre un chapitre à l'étude des phénomè­
nes remarquables du poêle sans fumée de 
Dalesme ou de Justel ; et un autre, à l'exa­
men de la température que prend la fumée 
dans lestny.iuxde nos cheminées. 

Pour ce qui est de la force impulsive des 
vents, le cit. Clavelin ne présente à ce sujet 
arjcune expérience qui lui soit propre. Jl se 
contente de former nne table d'après celle 
qu'a dressée Eouguer pour calculer la force 
de percussion perpendiculaire de l'eau sur un 
plan immobile , dont la surface est d'un pied 
carré. Cette table est composée de deux co­
lonnes , l'une des vitesses, l'autre des im­
pulsions proportionnelles. Le cit. Clavelip 
divise les résultats de Eouguer par 85o, dif­
férence de densité entre l'air et l'eau. Nous 
ne nous arrêterons pas ici à rendre compte 
de l'explication ingénieuse que le cit. Clavelin 
donne des phénomènes observés par Genneté, 
de l'inégalité des angles d'incidence et de 
réflexion des fluides élastiques. Nous ne don­
nerons pas non plus les détails d'une expé­
rience fort simple sur la direction des cou-
rans qui s'établissent le matin avant le lever 
du soleil et après une nuit froide^ entre -l'air 
extérieur et l'air intérieur d'une chambre où 
il n'y a ni cheminée ni feu ; la différence de 
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densité que nécessite la différence des tempé­
ratures entre l'un et l'autre air , fait aisément 
concevoir la raison statique de ces courans ; 
mais une observation plus digne d'attention, 
et dont les résultats vont plus directement 
au but de l 'auteur, est celle qu'il a faite en 
vérifiant une proposition deFrankl in. i l s'agit 
des courans qui s'établissent aux différentes 
heures du jour dans les cheminées où J'on ne 
fait point de feu. Selon Franklin , il se forme 
journellement vers les 5 heures du soir , un 
courant ascendant qui dure jusqu'à 8 et g 
heures du matin. A cette heure, le courant 
s'interrompt, et l'air intérieur se balance avec 
l'air extérieur; ensuite l'équilibre se rompt, et 
il succède un courant descendant qui dure 
jusqu'au soir. Telle est l'observation de Fran­
klin , dont il donne cette explication simple 
que la température du tuyau de la cheminée 
restant invariable, et celle de l'air extérieur, 
au contraire , variant, le contre-balancement 
deleurdensité respective entraîne tantôt, l'un, 
tantôt l'autre dans les directions déterminées 
par la rupture alternative de l'équilibre de 
l'une ou de l'autre part. 

Avant de lire Franklin, le cit. Clavelin 
av«it déjà soupçonné l'existence de ce fait , 
en remarquant les mouvemens par lesquels 
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nos devants de cheminées deviennentalterna-
tivement concaves ou convexes , suivant le 
sens dans lequel l'aie les presse ; pour véri­
fier l'ordre que suit ce phénomène, ce phy­
sicien a fermé exactement les ouvertures de 
5 à 6 cheminées, de hauteur et de situation 
différentes. Il a laissé à chacune une ouver­
ture ou trouée , de 3 pouces en carré. Six 
mois d'observations pendant toute sorte de 
tems l'ont convaincu : 

Que les courans de nos cheminées ne sont 
pas aussi réguliers que ceux qu'a observés 
Franklin ; que cependant le courant ascen­
dant de la nui t , depuis 5 à 6 heures du soir, 
jusqu'à 8 à 9 heures du matin, est constant ; 
qu'il varie dans sa force , qu'il vacille même 
quand il s'élève un vent plus ou moins sen­
sible ; mais que le courant descendant du 
jour , est loin d'être également constant. 
A peine, dit-il, un quart des observations s'y 
est-il trouvé conforme , même dans les tems 
calmes. Ces phénomènes nous font concevoir 
la raison pour laquelle , quand plusieurs 
tuyaux des cheminées se trouvent réunis en 
une colonne, la fumée de celles où le feu est 
allumé descend souvent dans les autres, et 
remplit ainsi les appartenons. 

Daus le chapitre suivant, le cit. Clavelia 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 18g 
présente une longue suite d'expériences, dont 
les résultats forment plusieurs tables. L'objef 
est dans les percussions produites par un cou­
rant d'air dont la force et l'accélération sont 
connues , de déterminer ce que les direc­
tions plus ou moins inclinées du courant,' 
ce que l'éloignement de la force impulsive, 
ce que le partage du courant opéré par di­
verses issues diversement disposées peuvent 
opérer de changemens dans l'effet principal. 

L'appareil consiste , d'une part dans un 
volant composé de 6 ailes, placé dans un 
tambour dans lequel l'air entre par une ou­
verture proportionnée. L'axe du volant porte, 
hors du tambour,une aiguille qui sert à in-: 
diquer le nombre de tours que fait le volant. 
D'autre part , on a un soufflet garni d'une 
tuyère droite ou recourbée , selon le besoin ; 
aune des branches , qui est la branche fixe, 
est attachée une règle circulaire graduée , 
en sorte que l'on peut élever le côté mobile 
du soufflet à une hauteur déterminée , et que 
ce côté retombant par son poids, s'abaisse 
dans un espace de tems connu. Enfin, on a 
une caisse représentant une chambre avec sa 
cheminée. A cette caisse, sont pratiquées 
trois ouvertures, l'une en face de la chemi­
née , une 2e. à un des parois latéraux de la 
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caisse, la 3 e . du même côté que la chemi­
née. Ces ouvertures sont fermées à volonté 
par des coulisses. Elles ont 2 pouces carrés, 
et la tuyère du soufflet a 6 lignes de diamètre 
intérieur. 

Avec cet appareil, le cit. Clavelin essaie 
d'abord quel e | uissance l'impulsion du vent 
exerce sous diffërens angles d'incidence, ea 
agissant directement sur son volant. Ensuite 
adaptant son volant au haut de la chemi­
née de sa petite chambre , et son soufflet à 
l'une des ouvertures , il varie ses expériences 
de la manière suivante : 

Il place son soufflet dans les trois ouver­
tures successivement, de manière à imiter 
l'effet du vent dans trois directions différen­
tes , l'une perpendiculaire à la cheminée, l'au­
tre latérale, l'autre postérieure. Dans chaque 
position , l'expérience est diversifiée de quatre 
manières. D'abord le soufflet étant dans une 
des ouvertures , les deux autres sont fermées; 
ensuite l'une ou l'autre sont alternativement 
ouvertes. Enfin , toutes les ouvertures sont 
libres à-la-fois. Ce n'est pas tout , dans cha­
cune de ces variations, le soufflet est à des 
distances différentes , c 'est-àdire , ou intro­
duit de 4 pouces dans l'ouverture , qui alors 
est jointe à la tuyère avec du papier collé, 
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ou place? hors de cette même ouverture, à 
1 , 2 , 4 , 6 pouces, à 1 , 2 , 3 pieds de distance. 

II re'sulte, pour chaque expérience, une 
table composée de 3 colonnes, une desquelles; 
contient les différens éloignemens du soufflet; 
la 2 e . la durée du tems qu'il met à s'abais­
ser ; la 3 e . le nombre de tours que fait le 
volant à chaque impulsion du vent. 

Outre les effets qu'il est aisé de présumée 
dans une pareille expérience , en voici quel­
ques-uns qui sont dignes d'une attention par­
ticulière. De toutes les impulsions, il étoit 
naturel de croire que l'impulsion perpendi­
culaire étoit la plus forte; mais on ne pou-
voit pas présumer que l'impulsion postérieure 
aurait un effet plus puissant que l'impulsion 
latérale ; cependant cela paraît confirmé dans 
presque toutes les dispositions correspondan­
tes des deux épreuves ; mais ce qu'il y a de 
plus remarquable dans cette suite d'expé-
rienGes , c'est la proportion entré la distance 
du soufflet, et l'impulsion qu'en reçoit le 
volant ; cette impulsion augmente toujours à 
mesure qu'on éloigne le soufflet, jusqu'à ce qu'il 
soit placé à 6' pouces hors de l'ouverture ; c'est 
là qu'a lieu le summum de l'impulsion qu'il 
communique. Ensuite cette impulsion dirai-
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nue constamment à mesure qu'on l'éloigné 
davantage. 

Le cit. Clavelin en donne une raison très-
juste et très-facile à concevoir ; elle est fon­
dée sur les proportions respectives de l'épa» 
nouissement des rayons aériens au sortir de 
la tuyère et de l'espace que leur présente 
l 'ouverture vers laquelle ces rayons sont diri­
gés. Mais ce qu'il n'est pas aisé de compren­
d re , c'est que cette distance du soulllet à 
6 pouces de l'ouverture , a, dans tous les cas, 
un effet supérieur à celui quia lieu lors même 
que la tuyère y est introduite de 4 pouces, et 
y es t , outre cela, scellée avec du papier collé. 
Le cit. Clavelin avertit que, pour corriger 
l'inégalité qui se rencontre quelquefois entre 
les résultats d'expériences semblables, répé­
tées à plusieurs reprises, il prend le terme 
moyen de dix ou douze expériences pareilles, 
en divisant la somme totale des effets par le 
nombre des expériences. 

Des expériences plus essentielles et plus 
instructives sont celles que le cit. Clavelin a 
faites avec un appareil bien simple, qu'on 
nomme le poêle sans fumée. 

En 1686 , M. Dalesme en publia les phé­
nomènes dans le Journal des Savans (vol. 

de 
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£e 1686, pag. 83), et M. de la Hireen rendit 
compte à l'Académie des sciences, comme 
on le voit pag. 692 du io R . volume de 4a col­
lection de cette compagnie. Dans la même 
année, M. Justel fit part des expériences 
de Dalesme à la Société royale de Londres , 
et elles furent imprimées avec une figure dans 
le № . 181 des Transactions philosophiques. 
Cette machine a' été connue depuis sous le 
nom de poêle de Justel. 

La machine de Dalesme , telle que l'in-
diquele Journal des Savans, n'est autre qu'un 
tuvau recourbé , dont les deux ouvertures 
regardent en haut. L'une des branches est 
fort, courte et sert de foyer , etc. 

La figure insérée dans les Transactions 
philosophiques , représente un tuyau com­
posé de deux branches qui se rencontrent à 
angle droit ; l'une est horizontale , l'autre 
est verticale ; celle-ci reste ouverte à son ex­
trémité ; la branche horizontale , au con­
traire , est fermée ; mais , au milieu de cette 
branche, est une ouverture à laquelle est 
adapté un bout de tuyau dans lequel est une 
grille , et qui forme une espèce de fourneau 
où l'on jette le combustible. Pour peu que 
l'air du tuyau soit échauffé , la flamme et 
la fumée plongent au lieu de s'élever, et sont 
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entraînées par le courant vers l'ouverture 
supérieure de l à branche verticale. Dans ce 
trajet, la fumée se consomme en passant à 
travers les charbons, et ce poêle peut s'éta­
blir au milieu d'une chambre, sans répandre 
d'odeur ni de fumée. 

Voilà en quoi consiste l'expérience de 
MM. Dalesme et Justel. 

La théorie en est simple. 

On sait que tout fluide , plus léger que 
l'atmosphère, s'élève en proportion de la dif­
férence de sa pesanteur spécifique , comme 
tout fluide plus pesant tombe par l'effet de 
la même pesanteur, c'est-à-dire, que rela­
tivement à l'atmosphère , l'un pèse en haut 
et l'autre en bas. 

On sait quels sont les phénomènes du sy-
phon pour les fluides plus pesans que n'est le 
fluide atmosphérique ; que quand les bran­
ches du syphon sont égales, l'équilibre se 
maintient ; que quand l'une est plus courte 
que l'autre , le fluide s'écoule rapidement 
par l'extrémité de la plus longue branche, 
et entraîne le liquide contenu dans la plus 
courte. Maintenant , renversons le syphon, 
et que ses branches soient dirigées en haut, 
il deviendra alors pour les fluides plus légers 
que l'atmosphère , ce qu'il étoit auparavant 
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pourles liquides plus pesans qu'elle. Le fluide 
léger s'e'levera par la branche la plus longue, 
et la colonne la plus longue entraînera la co­
lonne la plus courte,suivant les lois inverses 
de la gravitation ordinaire. 

Cette théorie établit en deux mots, dit le 
cit. Clavelin, tout le système de la camino-
logie. Elle est parfaitement démontrée dans 
les expériences variées que ce citoyen a faites 
avec ce poêle , tel que l'a décrit Justel , en 
diversifiant ses formes et ses proportions. Il 
conserve par-tout la partie horizontale sur 
laquelle est soudé le bout du tuyau faisant 
office de foyer; mais , aux deux extrémités 
de cette partie, il adapte 2 tuyaux verticaux 
dont il varie la direction : mais deux expé­
riences sur-tout méritent une attention par­
ticulière ; voici la première : Lorsque les 
deux extrémités du tuyau horizontal sont 
garnies de deux branches égales , verticales, 
dirigées en haut, le courant du réchaud placé 
entre deux sur le tuyau horizontal , se par­
tage en deux , et sort par les deux branches ; 
mais si l'une de ces deux branches est main­
tenue froide, l'autre-étant chaude , le courant 
s'établit de l'un à l'autre , descendant par la 
branche froide, ascendant par la. branche 
chaude. Si l'on plonge celle-ci dans l'eau: 
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froide, le courant change et descend pour 
remonter de l 'autre côté; si l'on supprime 
l 'une des branches , l'air entre alors par cette 
extrémité du tuyau, et sort par la branche 
restante. Cet effet du refroidissement d'une 
des branches de ce poêle sur la direction du 
courant , est applicable à un grand nombre 
des phénomènes de la caminologie. 

Une autre expérience encore plus remar­
quable est celle-ci. La partie horizontale du 
tuyau et le foyer restant les mêmes, l'une 
des branches qui lui sont adaptées étant bou­
chée , l'autre couchée horizontalement, mais 
mobile sur la partie qui porte le foyer, ce 
foyer étant allumé , l'air qui l'alimente entre 
par l'extrémité de la branche horizontale 
mobile : la flamme et la fumée s'élèvent au-
dessus du foyer ; si pour lors on soulève peu-
à-peu cette branche mobile , en la rendant 
successivement de plus en plus oblique sur 
le tuyau horizontal, dans ce cas, à mesure 
que cette branche s'élève , au lieu d'un seul 
courant entrant,il s'en formedeuxdansl'épais» 
seur du même tuyau; l 'un entrant, l'autre 
sortant. Plus on élève cette branche, plus le 
courant sortant devient fort; enfin la branche 
mobile faisant un angle de 35 à 4° degrés 
avec la partis horizontale qui porte le foyer, 
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le courant rentrant cesse , et le courant sor­
tant est seul en activité', et remplit toute la 
capacité' du tuyau. Alors la flamme et la fu­
mée plongent absolument dans le fojer. 

Enfin le dernier chapitre de cette seconde 
partie renferme des expériences suivies sur 
la température de la fumée dans les tuyaux 
des cheminées. Ces expériences ont été faites 
dans des chambres de dimensions inégales, 
avec des cheminées de hauteurs à-peu-près 
égales , d'une ouverture de chambranle dif­
férente , et l'air environnant étant à la tem­
pérature de 4 degrés de Réauinur. 

Les observations ont été faites de demi-
heure en demi-heure avec des quantités de 
bois déterminées, et suivies à l'aide de deux 
thermomètres, un placé en haut du tuyau, 
un autre à 16 ou 24 pieds au-dessus du foyer. 

Trois tables contiennent les résultats de 
ces expériences. 

L'auteur en conclut, i ° . que la chaleur de 
la fumée augmente par l'augmentation de la 
consommation du bois , mais non pas dans 
une proportion correspondante , au moins si 
Ton en juge par le rapport du thermomètre; 
2 0 . que la chaleur , dans le tuyau de la che­
minée , toutes choses absolument égales d'ail­
leurs, est d'autant plus forte que la chambre 
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où se fait la combustion est moins grande ; 
3°. que la chaleur diminue sensiblement à 
mesure que la fumée monte , et que cette di­
minution est d'environ un degré du thermo­
mètre par pied d'ascension ; qu'en consé­
quence, il est des cas où, selon la hauteur de 
la cheminée ou la température de l 'air, la 
fumée parvenue au sommet du tuyau , doit 
être à la température de l'atmosphère ; mais 
l'auteur observe que les vapeurs qui forment 
la fumée , étant à une température égale à 
celle de l'atmosphère , ne lui sont pas cepen­
dant équipondérables ; ce qui est vrai à quel­
ques égards. 

C'est ici que se termine la seconde partie 
de l'ouvrage du cit. Clavelin. 

Jusqu'à cette heure , ce ne sont que les 
préliminaires de son travail que nous avons 
fait connoître , en nous arrêtant avec lui aux 
faits cjui établissent les principes élémentaires 
de la statique du feu , et aux phénomènes gé­
néraux de la caminologie. Déjà cependant 
on a pu juger de l'intelligence de ce physi­
cien j ainsi que de l'art avec lequel il sait 
varier l'expérience , et la combiner dans tous 
les sens et sous tous les rapports. 

La 3 e . partie est la plus importante et la 
plus curieuse de toutes ; elle est, plus que 
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toutes les autres, un modèle de cette patience 
laborieuse à laquelle rien n'e'cbappe , et à 
l'aide de laquelle toutes les faces d'un objet 
se présentent successivement à l'œil attentif 
de l'observateur. 

Nous ne présenterons ici que les princi­
paux traits qui caractérisent ce travail, en 
donnant une idée de la méthode avec la­
quelle l'auteur procède, de la construction 
de ses appareils, de sa manière d'opérer, des 
résultats que lui ont donnis ses expériences, 
et des conséquences qu'il en tire. 

Le but général de l'auteur est de déter­
miner quelles conditions sont nécessaires, 
dans toutes les circonstances possibles, pour 
qu'une cheminée soit à l'abri des inconvé-
niens de la fumée. 

Plusieurs causes influent sur la puissance 
avec laquelle la fumée est chassée par les 
tuyaux de nos cheminées ; les ouvertures qui 
fournissent l'air nécessaire à l'entretien du 
feu , la capacité de la chambre , l'ouverture 
défaire et sa profondeur, la hauteur et les 
proportions du tuyau , son évasement à sa 
base , son issue à son extrémité , les corps 
environnans, les causes extérieures qui don­
nent à l'air une impulsion différente du cou­
rant excité par le feu , les degrés de chaleur 
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que prennent les différentes parties des appa­
reils, la vivacité variée de la combustion, 
ainsi que la quantité et la nature des com­
bustibles. 

Pourdéterminer le degré de ces influences, 
il a fallu en combiner les causes tour-à-tour 
les unes avec les autres, commencer par les 
termes extrêmes pour revenir aux termes 
moyens et en fixer la latitude, et réciproque­
ment procéder des termes moyens aux ex­
trêmes , pour pcfeer les limites des propor­
tions admissibles ; et ne pouvant faire tou­
jours ces expériences dans des appareils cons­
tamment semblables à nos appartemens , dé­
terminer quels rapports ont les expériences 
faites dans de petits appareils , avec celles 
qui se passent sous nos yeux dans les habita­
tions ordinaires. 

Voici d'abord dans quelles suppositions 
ont été ordonnées les différentes suites d'ex­
périences du cit. Clavelin. 

Les premièresont eu lieu dans une chambre 
disposée en conséquence et très-vaste, c'est-à-
dire , de 65oo pieds cubes de capacité; d'au­
tres ont été faites dans un laboratoire cons­
truit exprès , de 200 pieds,cubes ; puis , pour 
connoître par une échelle comparative, les 
effets relatifs des capacités différentes, les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE C H I M I E . 201 
mêmes expériences ont été' répétées dans un 
laboratoire plus petit encore , et de 100 pieds 
cubes seulement; puis enfin , presque toutes 
ont été recommencées dans une chambre 
d'une capacité ordinaire , c'est-à dire , de 
^55o pieds cubes de capacité. 

Outre cela , les appareils ont encore été 
disposés pour observer l'influence mutuelle 
des chambres communicantes , de grandeurs 
égales ou inégales ; les effets des conduites 
ou tuyaux de cheminées de différentes élé­
vations ; ceux des tuyaux à renflemens ou en 
sabliers ; ceux des conduites dévoyées ; les 
phénomènes que présentent les tuyaux qui 
changent de diamètre dans leur hauteur ; 
ceux qui sont propres aux cheminées domi­
nées par des édifices voisins , et dans les­
quels le vent se rabat ; enfin on les a disposés 
encore pour déterminer les différences de 
température d'un même tuyau à différentes 
distances du foyer. 

La construction de tous ces appareils , et 
lesinsirumens propres à rendre leurs effets cal­
culables, méritent également une très-grand-s 
attention. Nous ne nous étendrons pas sur la 
manièie dont le cit. Clavelin a préparé , soit 
les chambres dont il a eu la disposition, soit 
les laboratoires qu'il a fait construire afin 
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d'être sûr et des ouvertures qui versent l'air 
dans la chambre, et de celles qui lui donnent 
issue. Nous dirons que 4 points principaux 
ont fixé son attention. L'introduction de l'air 
par des ouvertures qu'il augmente ou retré-
cità l'aide de coulisses , l'ouverture des che-
mine'es qu'il surbaisse à volonté ; la profon­
deur del 'âtre qu'il augmente par des moyens 
également commodes ; la base du tuyau qu'il 
rétrécit de même par une coulisse oblique, 
pour ne pas rompre trop brusquement le cours 
de la fumée ; enfin l'issue supérieure de ce 
même tuyau , auquel il donne l'étendue qu'il 
désire par une double coulisse placée à cha­
que extrémité, et dont les bords se rabattent 
au dedans du tuyau à angle droit. 

A l'aide des appareils destinés à ces diffé­
rentes parties , il suit le courant de l'air pas 
à pas, depuis son entrée dans la chambre 
jusqu'à sa sortie par l'extrémité du tuvau. 

Il fait mieux , il le pèse ; et toujours une 
balance , semblable à celle que nous avons 
décrite dans les expériences sur la pesanteur 
de la flamme , est placée à l'extrémité du 
tuyau de la cheminée, afin de peser l'ascen­
sion de la fumée; une autre balance toute 
semblable est encore établie dans une conduite 
qui aboutit à la coulisse aérienne , pour peser 
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l'air affluent qui se précipite sur le feu. Il y 
a seulement celte différence entre ces deux 
balances; que dans l'une le courant agit sur 
le plateau par-dessous, et que c'est par les 
poids qu'il soulève, qu'on peut peser sa force; 
et que dans l'autre , le courant se précipite 
au-dessus du plateau , et est estimé par la 
quantité de poids qu'il contrebalance. Le cit.' 
Clavelin est le premier caminologiste qui ait 
eu cette idée , et la précision des effets qui 
résultent de cet appareil, ne permet pas de 
douter de son utilité. 

Il est des cas où la rapidité du courant a 
besoin d'être estimée d'une autre manière , 
et où on est obligé de recourir à l'usage d'un 
volant qui porte une aiguille propre à indi­
quer le nombre de révolutions qu'il décrit; 
moyen dont le cit. Clavelin connoît toute 
l'imperfection, mais quiétoit nécessaire pour 
déterminer à-peu-près l'espace parcouru dans 
un tems donné par un courant d'une rapi­
dité connue. 

Souvent le cit. Clavelin,désirant connoître 
la différence de l'air versé en masse ou filtré 
par diverses issues , substitue à une ouver­
ture libre,une ouverture couverte d'un treillis 
ou d'une espèce de crible dont la somme des 
ouvertures e t̂ calculée, et qui est placée , soit 
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au lieu de la conduite aérienne , soit auprès 
du foyer lui-même, pour comparer son effet 
avec les différens genres de ventouses adap-
te'es par les fumistes. 

Dans d'autres cas , voulant appre'cier ce 
que les fumistes ont imaginé pour garantir 
les têtes des cheminées des coups de vent, il 
adapte, à l'issue de ses, tuyaux, des têtes 
construites pour opérer différens renvois, des 
bascules,des balanciers, des cônes lournans, 
et les effets de ces machines sont calculés avec 
une extrême précision. Il manque an cit. 
Clavelin d'avoir connu le système de la ma­
chine de Delyle-St. Martin ( Journ. dePhys. 
1788, cah. de septembre) , dont les effets 
eussent été appréciés par sa méthode beau­
coup mieux que par toute autre. 

Enfin, pournerien laisser à désirer quant 
à la précision de ses expériences , l'auteur dé­
termine et la quantité et le poids du bois qu'il 
emploie, et fixe scrupuleusement les espaces 
de tems dans lesquels il est consommé. La 
plus grande partie de ses expériences sont 
faites avec du hêtre sec , parce que ce bois, 
se consommant p!*is également, est plus con­
venable pour des expériences qui doivent se 
faire toujours dans des conditions égales. 
L'âge et le poids du pied cube sont déterminés, 
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ainsi que la pesanteur des bûches qui sont 
toujours égales et proportionnelles entre elles 
dans les expériences comparables. Enfin, 
pour ne pas toujours faire ses expériences 
avec le bois le plus favorable , il les répèle 
comparativement avec un bois de chêne qui 
n'a pas éprouvé toute sa dessiccalion , et qu i , 
proportion gardée, est beaucoup plus fumeux 
que les autres. 

Ce peu de détails suffira pour donner une 
idée des précautions prises par l 'auteur, et 
de la précision qu'il a mise dans ses recher­
ches. Le nombre de ses expériences s'élève à 
plusieurs milliers, et toutes ont été répétées 
un grand nombre de fois ; en sorte qu'on ne 
sait lequel admirer le plus, ou de la fécondité 
de ses combinaisons, ou de l'infatigable per­
sévérance avec laquelle il les suit toutes , et 
sait toutes les apprécier. 

Ses expériences sont toutes réunies dans 
des tables comparatives , dont le nombre est 
considérable , mais dont la disposition est 
telle que chaque point d'expérience se trouve 
successivement placé en regard de toutes les 
autres conditions possibles ; en sorte que, 
d'un coup-d'œil, on en saisit promptement et 
le but et le résultat. 

Chaquo table est précédée d'observations 
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préparatoires, qui font connoître l'intention 
dans laquelle elle est construite, et suivie de 
réflexions dans lesquelles l'auteur résume, 
dans des conclusions générales, les vérités 
de fait résultantes de la comparaison des 
expériences. 

Des figures très-bien faites contribuent 
aussi beaucoup à l'intelligence du texte. 

Il recueille ainsi plus de 70 théorèmes gé­
néraux sur les proportions respectives des 
ouvertures qui versent l'air, du chambranle 
qui fait l'ouverture de la cheminée ; de l'éva-
sement du tuyau à sa base, de la largeur de 
sori issue au sommet ; il suit les influences 
de ces proportions sur le courant d'air et sa 
rapidité , sur la somme totale d'air fournie , 
sur l'ascension de la fumée, sur les causes de 
son refoulement, sur la chaleur de la pièce ; 
il apprécie les effets respectifs des chambres 
communicantes, etc. 

Il observe que le rétrécissement des ou­
vertures qui fournissent l'air , et decelles qui 
donnent au dehors i s s u e à la fumée , accé­
lère et le mouvement de l'air affluent, et 
celui de l'ascension de la fumée; que cette 
accélération du mouvement est telle que, jus­
qu'à un certain terme fixé par l'expérience, 
la somme d'air fournie, ou de fumée émise 
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par des ouvertures étroites, se trouve supé­
rieure à celle que fournirait une ouverture 
plus grande. 

Il remarque que la colonne de fumée pèse 
moins en général sur les côtés que vers son 
centre; qu'il en résulte, quand les ouvertures 
qui fournissent l'air sont exactement fer­
mées , et quand les cheminées sont fort ou­
vertes à leur issue , comme elles le sont com­
munément , qu'il s'établit un courant d'air 
descendant sur l'un des côtés du tuyau , tan­
dis que la colonne de fumée s'élève dans l'au­
tre partie ; que ce phénomène est une des 
causes qui rendent les cheminées fumeuses; 
en sorte que beaucoup d'entre elles fument 
par les angles , tandis que la fumée qui sort 
du bois paroît d'ailleurs s'élever librement. 
Il fait voir que le préservatif de cette dispo­
sition est de rétrécir l'issue du tuyau , jus­
qu'au point où la différence d'impulsion de 
la colonne fumeuse sur son centre et sur ses 
côtés est ou nulle ou très-légère. 

Il remarque que le surbaissement des 
chambranles fait peu de chose sur la'dépense 
d'air que fournissent les ouvertures , mais 
beaucoup sur l'ascension de la colonne de 
fumée dans le tuyau , parce que l'air qui 
vient affluer à la cheminée , est contraint de 
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s'approcher davantage du foyer, et reçoit tout 
entier un degré' de chaleur qui seroit beau­
coup moindre si l'entrée de la cheminée étoit 
plus grande ; qu'il en résulte une moindre 
disposition à fumer , mais moins de chaleur 
dans les apparlemens. 

Il observe sur-tout qu'une des dispositions 
les plus importantes et les moins connues jus­
qu'ici , est que les tuyaux de cheminée aient 
une forme pyramidale , et que la base du 
tuyau , prise à 6 ou 7 pieds au-dessus du 
foyer, ait environ un tiers de plus que son 
issue à l'extrémité supérieure ; en sorte que 
la totalité du système de la cheminée soit 
composée de 2 pyramides, l'une inférieure , 
s'élevant depuis la tablette du chambranle 
jusqu'à 6" à 7 pieds d'élévation, ayant pour 
base l'air du" foyer, et pour sommet la base 
de la pyramide supérieure; la seconde, im­
médiatement au-dessus de celle-là, ayant 
pour base ce sommet , et pour sommet une 
aire d'un tiers moindre que sa base. 

Il remarque encore qne la profondeur des 
âtres n'a rien d'important quant à l'établis-
ement du courant d'air affluent, et à l'ascen-
ion de la fumée, qu'il n'a d'effet que rela­

tivement au renvoi de la chaleur dans la 
\ pièce. 

Il 
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Il fait voir clairement que l'accélération 

des courans d'air affluent et de la fumée ascen-> 

dante, ne reçoit aucune influence de la gran­

deur des pièces dans lesquelles est établi le 

foyer, et que la chaleur plus ou moins grande 

est le seul effet qui résulte de la difl'érenc* 

de leurs capacités. 

Il montre que de deux chambres commu­

nicantes sans autres ouvertures que leur com­

munication , c'est la plus chaude et celle qui 

est la plus tôt chauffée qui fait fumer l'autre; 

mais il observe un fait dont il ne connoît pas 

la raison, c'est que , toutes choses égales d'ail­

leurs, c'est la plus grande qui a la prépondé­

rance sur la plus petite , et qui en altèrfc l'air 

et la fait fumer , quoique celle-ci doive être» 

proportion gardée , plus chaude et plus tôt 

chaude que la première. 

Il fait connoître Un fait dont futil ité est 

très-grande eu cartunologie, c*est que l'air 

affluent, divisé , tamisé et partagé, a plus de 

force et d'efficacité pour soutenir la colonne 

de fumée et l'empêcher de" refluer , que l'air 

affluent en masse ; qu'il en faut, proportion 

gardée , une moindre quantité, et que cette 

méthode a le double avantage de dépenser 

moins d'air extérieur , et de conserver plus 

de chaleur à la pièce. 

Tome &XXIIL O 
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Il fait voir que l'air des ventouses, des cy­

lindres et des tambours , dont on entoure les 
chambranles, a ,'proportion gardée, moins 
de ' puissance pour empêcher la fumée que 
l'air qui vient d,es'autres parties de la cham­
bre' , 'et sur-tout de celui qui vient du côté 
directement opposé à la cheminée ; et que 
quand ce supplément est nécessaire, il vaut 
mieux livrer cet air supplémentaire divisé et 
tamisé par des Cribles ou arrosoirs (c'est 
ainsi qu'il les nomine) ,bien disposés et bien 
proportionnés ] cjue 'par des masses tumul­
tueuses , et dont l'effet est quelquefois aussi 
conlraire à l'intention du constructeur, que 
nuisible pal' le 'refroidissement qu'elles occa­
sionnent. 

Il démontre l'inutilité des ventouses pla­
cées dans les conduites des tuyaux et à leur 
sortie , les proportions dans lesquelles on peut 
faire dévoyer les cheminées, la puissance des 
cheminées élevées pour accélérer l'ascension 
de la fumée. Il prouve qu'au-dessous d'une 
hauteur de "i5 pieds , les tuyaux de nos che­
minées ne suffiroient que difficilement à en­
tretenir le courant nécessaire, et que pour que 
le système soit sûr , il faut que l'issue du 
luyau soit élevée à-peu-près de trente pieds 
-au-dessus ,de l'aire du .foyer. 
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Il établit, par des expériences ingénieuses, 

que les renvois combinés qu'on met pur ] es 
têtes des cheminées, pour rompre l'impé­
tuosité du vent, ne produisent que très-peu 
de l'effet qu'on leur attribue, et sont au^si 
inptiles que coûteux; que les bascules, les 
cônes tuurnans , les balanciers ont un effet 
plus utile , et que les balanciers sur-tout ont 
tin succès assez constant ; il ob.-erve que 
quand on veut préserver une cheminée du 
reflux du vent qui se rabat sur elle , il faut 
prendre garde autant et peut-être davantage, 
au vent réfléchi qu'au vent direct , parce 
que souvent celui-là est plus fort et plus 
nuisible que celui-ci. 

Enfin , après avoir varié de mille manières 
toutes les. épreuves imaginables , il établit, 
par la combinaison de tous ses résultats, que 
le système le plus efficace, et duquel il faut 
se rapprocher le plus possible , autant que 
le permettent les circonstances et les posi­
tions , est celui qui consisterait dans les pro­
portions dont nous allons donner l'ensemble. 

On a vu que la grandeur des pièces et que 
la profondeur des átres éloient à-peu-près in­
différentes à la régularité du courant ; que 
les proportions des chambres pouvoient va­
rier , et que leur surbaissement ne devenoit 

O a 
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nécessaire que dans le cas d'un système 
vicieux , nuisible à l'ascension de la fumée. 

En conservant donc toutes les proportions 
que le goût peut dicter , et que commandent 
les dimensions des pièces, le cit. Clavelin 
établit que la meilleure proportion, celle 
dont il faut se rapprocher autant qu'il est 
possible, est celle où le tuyau ayant , à 6 ou 
7 pieds au-dessus de l'âtre , une base de g6 
pouces carrés , au roi t à son sommet une issue 
de 6 4 , et où, depuis la tablette jusqu'à cette 
base de g 6 pouces , le tuyau formeroit une 
autre pyramide , dont les aires se rapproche-
roient insensiblement de cette dimension de 
9 6 pouces. A une pareille proportion répon­
drait un versement habituel de 3 o pouces 
d'air dans la pièce ; cependant, d'après les 
observations , on peut diminuer considéra­
blement cette quantité , et la réduire à 16 
pouces , en tamisant l'air et le divisant con­
sidérablement , parce que c'est moins sa ra­
pidité que sa distribution, qui lui donne la 
force de soutenir la colonne de fumée j ou, 
si l'on vouloit encore en admettre moins, 
on le pourrait , eu adaptant aux côtés de 
l'âtre le supplément des ventouses latérales 
en arrosoir, q u i , pour être suffisantes, doi­
vent fournir une quantité d'air supérieure 
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d'un 5 E . à la somme totale que l'expérience* 
a démontré nécessaire , quand on tire l'air 
du fond de la pièce opposée à l'autre. Ces 
arrosoirs doivent aussi être un peu élevés au-
dessus du sol, pour ne pas se remplir de cen­
dre , et avoir une hauteur et une largeur qui 
correspondent à l'étendue que doit avoir le-
feu quand il est médiocrement animé. 

A l'égard de la manière d'augmenter la 
chaleur dans les pièces, les différentes séries 
d'expériences dans lesquelles l'auteur a adapté 
des thermomètres comparables à toutes les 
parties de son système' caminologique , dé­
montrent quelles proportions doivent avoir 
à cet effet et tesou-vertures qui versent l 'air, 
et les registres qui rétrécissent la base ch* 
tuyau, et les coulisses qui resserrent ses issues. 
Pour le surplus , le cit. Clavelin renvoie-
aux inventions-de Gauger , de Monhdembert, 
de ГгапскКп , etc. 

Tel est à peu-près l'ensemble des princi­
paux résultats du travail immense qu'a en­
trepris et achevé le cit. Clavelin ; travail qui 
constate plusieurs vérités nouvelles, qui en 
appréeie un grand nombre qui n'éfoient point 
connues d'une ma-nièra précise, qui dissipe 
plusieurs préjugés- que la théorie dépourvue 
de l'expérience avoitfait adopter même aux 

О 3 
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gens instruits ; enfin,qui re'duit l'art souvent 
inutile et jusqu'à cette heure presque tou-. 
jours incertain du fumiste , à des principes 
fixes e'tablis sur des preuves incontestables. 

Le cit. Clavelin laisse cependant encore 
plusieurs choses à faire aux physiciens à venir, 
et nous n'avons pas encore les données néces­
saires pour que son vœu soit rempli. 

En effet, un des faits dont la preuve se 
retrouve le plus souvent dans la suite de ces 
expériences , est celui-ci : quoique la corres­
pondance des causes et des effets en cami-! 
nologie soit évidente , et que les variations 
des unes entraînent nécessairement les va­
riations des autres, suivant des mesures dé­
terminées et constantes , cependant il est 
beaucoup de cas où la proportion de ces me­
sures est impossible à rappeler à des règles 
et à des progressions connues. On s'égareroit 
si l'on s'en rapportoit au calcul , et si l'on 
vouloit s'en servir pour suppléer à l'expé­
rience ; en sorte que l'on peut considérer la 
statique de l'action mutuelle entre des fluides 
élastiques de densité différente , comme une 
science presque entièrement neuve, et dont 
le complément échappera peut-être encore 
long-tems à pos recherches. 
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Quoi qu'il eh soit1, nous osons dire qu'il 

existe peu( de parties de la physique dans 
lesquelles il y ait un ouvi'age aussi complet 
que celui ci. On .compte plusieurs exemples 
bien plus mémorables de la force irrésistible 
avec laquelle l'homme de génie envahit le 
domaine et surprend les mystères de la na­
ture ; mais il n'est point peut-être d'exemple 
pareil de cette persévérance et de celle pa­
tience obstinée, par laquelle le travail sait 
lentement et efficacement conquérir la vé­
rité. 

Ceci nous fait naître une réflexion , c'est 
qu'il seroit bîen~allecs"frer qu'on vît se former 
parmi nous, dépouillées de l'appareil religieux, 
de ces associations ,où l 'homme, ami du tra­
vail et transporté du désir de se consacrer 
tout entier à l'utilité publique , fut affranchi 
du soin de pourvoir à sa subsistance , des in­
quiétudes de la vie , des sollicitudes domes­
tiques, des détails de l'économie journalière, 
et pût vivre tout entier pour l'étude, pour la 
propagation des lumières, la perfection des 
arts et la recherche de la vérité. 

Pour en revenir au cit. Clavelin , nous 
croyons qu'il est peu de travaux qu'on puisse 
présenter avec plus de confiance que le sien, 

à la reconnoissance nationale. Nous pensons 
0 4 
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encore , qu'indépendamment de la récom­
pense que le bureau jugera à propos d'accor­
der à cet infatigable artiste, i l est à désirer 
qu'on prenne les mesures nécessaires pour 
que l'impression de son ouvrage soit faite 
aux frais de l a nation, ainsi que le porte le 
décret, 
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N O T E 

Sur le brouillard qui a eu lieu à Maestrichi 

le 1 4 nivôse , an 8 ; 

Par le cit. P A I S S E , pharmacien de i i e . classe. 

DANS les sciences exactes, il est bien im­
portant de saisir toutes les circonstances qui 
peuvent nous fournir l'occasion d'observer. Si 
cette partie de la physique étuit cultivée avec 
tout le soin qu'elle mérite , il n'est pas dou­
teux qu'on ne connût avec plus d'exactitude 
l'influence si marquée des météores sur la 
santé des hommes. Les brouillards , qui se 
renouvellent à des époques presque périodi­
ques ( i ) , offrent aux ministres de santé , une 
vaste carrière d'observations , d'où l'on pour­
rait , ce me semble , tirer les plus belles con­
séquences ; ces conséquences utiles nous con-
duiroienfc nécessairement à, des résultats très-
satisfaisans sur la connoissanca des maladies. 

Le brouillard qui va faire le sujet de cette 
note , est d'une nature si particulière , que 

Ci) V o y . le cit. Fourcroy, Journal de pharmacie , 

5 e , aiane'e , pag. ao5 le seul physicien qui. ait observé 

ce météore en l'an 6' et 7 à Paris, 
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j'ai cru qu'il étoit utile de le faire connoîtra,' 

Dans la matinée du 11 nivôse , le ther­
momètre deRéaumur e'toit descendu à i3 de-
gre's \ au-dessous de o ; jl se. soutint dans cet 
état une grande partie _de l a journée, à un 
demi-degré près. A 7 heures du soir, i l se 
fixa de nouveau à i3 degrés \ ; le lendemain 
îz , à 7 heures du matin ^ i l étoit monté jus-
qu'ause. degré au-dessusdutermedelaglace; 
à 11 heures, le dégel parut se décider, le 
thermomètre étoit à5 degrés au-dessus de o; 
à 2 heures , le thermomètre marquoit 6 dé­
grés ~ ; le dégel continuoit ; vers 5 heures 
du soir il y eut un petit brouillard peu épais, 
qui dura jusqu'à 7 heures 7 ; à 8 heures il 
étoit entièrement dissipé , et la lune éclairoit 
parfaitement ; le thermomètre redescendit 
jusqu'au 4 e . degré au-dessus deo ; à g heures, 
i l n'étoit plus qu'à un degré au-dessus de la 
glace ; la neige , en partie fondue, parois.-
soit se raffermir ; le i3 , à 7 heures du ma­
tin, le thermomètre indiquoit 7 degrés au-
dessus de o ; à g heures , 8 degrés; et à midi, 
il monta jusqu'au g a . degré : le soleil se mon­
tra dans la journée, et ses rayons étoient assez 
ardens. Le thermomètre se soutint au même 
degré, et la fonte de Ja neige et de la glace 
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continua. A 8 heures dusoir, les choses e'toient 

les mêmes. 

Le 14 e . jour, un brouillard peu épais cou­
vrait l'horizon; il ne paroissoit être qu'une éva-
poration de la terre, à la surface de laquelle le 
brouillard ne s'élevoitqued'un mètre quelques 
centimètres environ. A g heures, il s'éleva de 
quelques mètres , sans cependant se dissiper ; 
à 11 heures, il devint plus considérable ; à 
midi , il éloit si épais que deux personnes 
très-près l'une de l'autre, avoient beaucoup de 
peine à s'appercevoir ; à3heures , sadensité 
étoitençore plus grande; ilexhaloituneodeur 
si fétide qu'il gêuoit fortement la respiration; 
le thermomètre ne varia pendant ce teins que 
d'un demi-degré , en n'outrepassant point le 
g°. degré : l'odeur et l'âcreté de ce météore 
étoient si désagréables, que j'ai cru un instant 
que cette propriété lui étoit communiquée 
par les vapeurs du combustible bitumineux 
dont on fait usage dans le pays , et je n'ai 
été entièrement désabusé qu'en m'éloignant 
de la ville ; en pleine campagne , je me suîs 
trouvé aussi vivement affecté de ses effets; 
mes yeux étoient irrités au point de laisser 
couler des larmes involontaires. J e suis ren­
tré chez moi après avoir surmonté les plus 
grandes difficultés; j 'ai 'observé, à ma ren-
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trée en ville, que le brouillard des rues étoit 
beaucoup plus élevé qu'en rase campagne. 
Comme le cit. Fourcroy, je me suis apperçu 
que dans les rues étroites , on se conduisoit 
plus facilement, et que la chute du brouillard 
s'y opéroit avec beaucoup plus de lenteur. 

A 7 heures du soir le brouillard commença 
à se dissiper , et à 8 heures il n'existait pres­
que plus ; enfin , en moins de 2 heures * il 
disparut entièrement. 

Le lendemain 1 0 , le thermomètre indi-
quoit g degrés au-dessus de o ; le dégel étoit 
complet, et la débâcle de la Meuse s'opéra 
très doucement. 

J ' a i vu le même jour plusieurs personnes 
se plaindre d'avoir éprouvé , dans la nuit du 
14 Î des i n s o m n i e s , et moi -même j'étais dans 
ce cas ; il est également entré à l'hospice mi­
litaire de cette place, plusieurs militaires at­
teints d'engorgement aux glandes parotides 
et aux testicules ; cette affection étoit géné­
ralement accompagnée de surdité. 

Un pharmacien de cet hospice , qui pa-
roissoit bien portant le jour du brouillard, 
éprouva, pendant la nuit du 1 4 , un frisson 
fébrile , qui détermina une inflammation à la 
gorge , avec extinction de voix , un violent 
mal de tête et une surdité complette. Cet état 
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R É F L E X I O N S 

Du bit. PAR M ENTIER sur V observation 

pre'cedente. 

Th N convenant de l'avantage qui peut ré­
sulter pour la physique et la médecine, de 
réunir des faits semblables à ceux que fau­
teur de/Tobservalion vient de rapporter, je 
dois ajouter aussi que leur utilité seroit en­
core mieux sentie si, au lieu de se borner à 
les exposer tels qu'ils se sont passés, on cher-
choit à découvrir pourquoi' et comment ils 
exercent leur influence sur" l'économie ani­
male,etsi on présentoit quelquesidéesneuves, 
susceptibles de conduire à la solution de ce 
problème qui, sous bien des rapports, mérite 
de fixer l'attention. 

Il ne suffirait pas de s'occuper de la cause 
qui produit les brouillards, et des circons­
tances qui les accompagnent ; il faudrait en­
core rechercher quelle est la nature des va-

pathologiquecédaàl'adminislration del'émc-
iique et de quelques bains de p i e d s , dans 
lesquels on fit ajouter une forte poignée da 
semence de moutarde , environ 4 onces ou 
122.286 grammes. 
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peurs qui les constituent , e'tablir les diffé* 
renées qui existent entre elles, et déterminer, 
par des expériences bien exactes , leurs pro­
priétés physiques et chimiques. 

En effet, on ne sauroit se dissimuler qu'il 
n'y ait une très-grande différence entre les 
brouillards qui se manifestent à certaines 
époques de l'année. La manière dont ils se 
présentent, leur épaisseur, leur odeur , leur 
saveur même , semblent déjà suffisamment 
indiquer qu'ils ne peuvent pas être considérés 
comme de simples vapeurs aqueuses , mais 
qu'au contraire ils tiennent en dissolution des 
combinaisons particulières bien peu sembla­
bles , peut-être , â celles que nous formons 
journellement dans nos laboratoires , et dont 
par conséquent la composition nous est par­
faitement inconnue. 

Mais , par quels moyens peut-on se flatter 
d'obtenir toutes les lumières qu'il seroit si 
nécessaire de se procurer ? c'est pour répon­
dre à cette question, que je vais me permettre 
d'offrir quelques réflexions. 

Lorsque la chimie n'étoit pas aussi avan­
cée qu'elle l'est aujourd'hui; lorsqu'ellen'avoit 
ni appareils,ni agens pour rassembler, coer­
cer et analyser les fluides aeriformes ; lorsque 
enfin , à défaut de ces moyens, elle ne pou J 
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voit s'occuper que de l'examen des corps so­
lides ou fluides qu'on voyoit et qu'on touchoit, 
il étoit permis de croire que ceux qu i , par 
leur grande ténuité', tendoient continuelle­
ment à échapper à nos organes, ne dévoient 
pas être considérés comme des sujets chi­
miques ; mais aujourd'hui qu'on est parvenu 
à se rendre maître des fluides les plus subtils, 
qu'on sait les décomposer , qu'on connoît la 
plupart des changemens dont ils sont suscepti­
bles , qu'on a déterminé les propriétés qu'ils 
communiquent aux corps dans la combinai­
son desquels ils entrent , soit entiers , soit 
partiellement, il semble qu'il esttems de s'oc­
cuper de l'analyse des brouillards, et de cher­
cher par conséquent à s'assurer de leur com­
position. 

La manière de procéder à cet égard n'est 
peut-être pas aussi difficile qu'on pourroit 
d'abord le croire ; je vais hasarder de pré­
senter celle à-peuqarès que j'adopterois si des 
circonstances favorables me mettoient dans 
le cas de me livrer à ce travail. 

i ° . Il faudroit constater la densité du 
brouillard quiseroit le sujet de l'examen, en le 
prenant à différentes hauteurs, et la comparer 
avec celle de l'air atmosphérique, tel qu'il est 
dans un tems ordinaire. 
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2°. On e x p o s e r a i t à s o n c o n t a c t p l u s i e u r s 

s u b s t a n c e s s a l i n e s , a l c a l i n e s e t m é t a l l i q u e s , 

a f i n d e s ' a s s u r e r d e s c b f i n g e m e n s o u a l t é r a ­

t i o n s q u ' e l l e s p o u r r a i e n t y é p r o u v e r . 

3°. On r e m p l i r a i t d e s v a s e s , d e l a v a p e u r 

qui c o n s t i t u e l e b r o u i l l a r d <, e t on l e s conse r - " 

v e r o i t p l u s o u m o i n s l o n g - l e m s à d i f f é r e n t e s 

t e m p é r a t u r e s , p o u r c o n n o î t r e l e s c h a n g e m e n s 

s p o n t a n é s q u ' e l l e s u b i r o i t . 

4°. On s o u m e t t r a i t l e b r o u i l l a r d AUX e x -

p é r i e n c e s e U d i o m é t r i q u e s , e t o n e x a m i n e r a i t 

a v e c s o i n tes r é s u l t a t s q u ' o n o b t i e n d r a i t . 

5°. On v e r r a i t s a m a n i è r e d ' a g i r s u r l e s ani» 

m a u x , l e s v é g é t a u x e t l e s c o r p s en é t a t d'igni* 

t i o n . 

6<\ On p r e n d r o i t d e s m e s u r e s n é c e s s a i r e s 

p o u r d é t e r m i n e r q u e l s s o n t l e s c h a n g e m e n s 

q u ' i l é p r o u v e p e n d a n t l è t è m s d e s a d u r é e . 

7 ° . On n e n é g l i g e r a i t p a s d e c o n s t a t e r s i , 

d a n s l e v o i s i n a g e d ' u n e r i v i è r e , d ' U Q l a c >, 

d ' u n m a r a i s o u d ' u n e f o r ê t , i l n ' e s t p a s d e 

t o u t e a u t r e n a t u r e q u ' e n p l e i n e c a m p a g n e . 

8° . Si, d a n s l e s e n d r o i t s é l o i g n é s d e t o u t e 

h a b i t a t i o n , i l e s t l e m ê m e q u e d a n s u n l i e u 

p e u p l é d e b e a u c o u p d ' h a b i t a o s . 

g 0 . Si, d a n s l e s d i f f é r e n t e s r u e s o u q u a r ^ 

t i e r s d ' u n e c o m m u n e b i e n p e u p l é e , e t d o n t 

l e s m a i s o n s s e r a i e n t p l u s o u m o i n s r a p p r o ­

c h é e s , 
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criées , il n'offriroit pas des phénomènes par­
ticuliers. 

Ce qui me déterminerait principalement 
à insister sur les expériences à faire dans ce 
dernier article et à les multiplier, est une ob­
servation que j'ai eu occasion de faire lors du 
grand brouillard que nous eûmes l'année der­
nière à Paris , et qui dura quelques heures. 

J e remarquai que, dans la cour de la mai­
son où je me trouvois,l'odeur de ce brouillard 
étoit comme bitumineuse , et que sa saveur 
étoit si acre qu'elle faisoit mal à la gorge ; 
mais qu'à une distance de quatre cents mètres 
environ , cette odeur et celte saveur étoient 
bien moins fortes, et par conséquent plus sup­
portables. 

Pour me rendre raison de cette différence, 
je m'informai si, dans le voisinage de la mai­
son où j'étois , on ne brûloitpasdu charbon 
de terre. J'appris en effet qu'à très-peu de 
distance il y avoit un forgeron. Je sortis sur-
le-champ pour examiner comment se coia-
portoit la fumée qui sortoit par la cheminée 
de la forge. J e vis qu'elle s'échappoit diffici­
lement; que la plus grande partie, au lieu de 
s'élever et de se dissoudre dans l'atmosphère, 
comme cela arrive dans un tems ordinaire 
étoit au contraire refoulée, formoit un nuages 
plus épais que le brouillard , et restoit 

Xm, XXXIII. P 
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pendant long-tems suspendue, en produisant 
des ondulations qui paroissoient avoir plus de 
dispositions à se précipiter qu'à s'élever. Je 
conclus de cette observation que l'odeur bi­
tumineuse dont j'étois frappé devoit être at-

'tribuée , en grande partie , à la fumée de la 
forge ; et ce qui acheva de me le prouver, c'est 
qu'ainsi que je l'ai dit p lushaut , à deux cents 
mètres plus loin, l'odeur étoit infiniment moins 
.sensible. 

J e tirai encore de cette observation une 
autre conséquence, c'est qu'il devoit en être 
de la fumée qui sortoit de toutes les maisons 
voisines, comme de celle de la cheminée de 
la forge dont j'avois examiné la, marche. La 
fumée des combustibles ordinaires ayant tou­
jours , comme on sait , une odeur et une sa­
veur désagréables, il me sembloit qu'en se 
mêlant avec le brouillard , elle devoit néces­
sairement produire sur ceux qui étoient ex­
posés à son contact, des effets différens de 
ceux qu'ils auroient éprouvés s'ils avoient seu­
lement été entourés d'un brouillard dans 
lequel il n'y auroit pas eu de fumée mêlée. 

J'aurois bien désiré pouvoir vérifier si ma 
conjecture étoit fondée ; mais des obstacles 
s'y opposèrent. 

J e ne puis donc pas assurer que l'odeur et 
la saveur "désagréables que ceux qui ont parlé 
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du brouillard ont dit lui avoir trouvées dans 
Paris , fussent dues à la présence de la fumée 
échappée des corps combuslibles , qui sortoit 
continuellement par les cheminées; mais ce 
qui me le feioit soupçonner, c'est ce qui m'a 
été rapporté par quelques personnes qui, ayant 
eu aussi occasion de respirer le brouillard 
dont il s 'agit, d'abord à la campagne et en 
plein champ, n'ont pas reconnu qu'il fût acre, 
mais ensuite ont éprouvé de son action les 
mêmes eifets que moi lorsqu'elles sont entrées 
dans Paris, et particulièrement dans quejques 
rues des faubourgs. 

Au reste, en admettant que la fumée n'in­
flue pas d'une manière aussi marquée que je 
le présume sur la saveur et l'odeur des brouil­
lards , lorsqu'on les respire dans des lieux très-
populeux et où les habitations sont trés-rap-
prochées,on ce disconviendra pas au moins 
que les vapeurs de différente na ture , qui 
s'élèvent continuellement de ces endroits , et 
qui, dans un tems ordinaire, sont emportées 
par l'air ; que ces vapeurs, dis-je , ne pouvant 
pas être aussi facilement dissipées lorsque 
l'air est chargé de brouillard que lorsqu'il 
est pur;, il doit en résulter qu'elles doivent 
agir sur nos organes , et y produire les 
effets dont nous nous plaignons, et que nous 
attribuons mal-à-propos seulement au brouii-
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l a r d , t a n d i s q u ' e l l e s n e l u i a p p a r t i e n n e n t p a s 

r é e l l e m e n t , p u i s q u ' i l s n ' o n t p a s l i e u l o r s q u ' o n 

le r e s p i r e e n p l e i n e c a m p a g n e . 

Q u o i q u ' i l e n s o i t , o n c o n ç o i t q u e p o u r o b ­

t e n i r q u e l q u e s r e n s e i g n e m e n s p o s i t i f s à c e t 

éq ;ard , i l d e v i e n t n é c e s s a i r e d e se l i v r e r à des 

r e c h e r c h e s l o r s q u e d e s c i r c o n s t a n c e s f a v o ­

r a b l e s s e p r é s e n t e r o n t . 

Tout s e m b l e m e p o r t e r à c r o i r e q u e l e t r a ­

v a i l q u i e s t à f a i r e n e s e r a p a s s a n s s u c c è s , 

e t q u e l e s r é s u l t a t s q u ' o n o b t i e n d r a c o n f i r ­

m e r o n t d e p l u s e n p l u s l e s s e r v i c e s i m p o r t a n s 

q u e l a c h i m i e p e u t r e n d r e à l a p h y s i q u e e t 

à l a m é d e c i n e , e n l ' é c l a i r a n t s u r l a n a t u r e e t 

l a c o m p o s i t i o n d e s b r o u i l l a r d s . 

En p r o p o s a n t l e s e x p é r i e n c e s a u x q u e l l e s je 

p e h S e q u e d o i v e n t a v o i r r e c o u r s c e u x q u i s ' oc ­

c u p e r o n t d e l ' e x a m e n d e s b r o u i l l a r d s , j e s u i s 

b i e n é l o i g n é oie c r o i r e q u e j e l e s a i t o u t e s 

i n d i q u é e s ; i l e n est b e a u c o u p d ' a u t r e s , s a n s 

d o u t e , q u i p o u r r o n t ê t r e i m a g i n é e s , c a r per ­

s o n n e n ' i g n o r e q u ' e n f a i t d e r e c h e r c h e s , c'est 

au g é n i e d e c e l u i q u i t r a v a i l l e q u ' i l f a u t s ' e n 

r a p p o r t e r , e t q u e c ' e s t s u r - t o u t , q u a n d o n 

s a i t v a r i e r les m o y e n s , q u ' o n p a r v i e n t s o u ­

v e n t à é c a r t e r l e s d i f f i c u l t é s q u i a r r ê t e n t c e u x 

q u i n ' e n t r e v o i e n t p a s l a p o s s i b i l i t é d e m i e u x 

f a i r e , e t q u i , p a r c e t t e r a i s o n , n ' o n t p a s les 

t a l e n s q u i s o n t n é c e s s a i r e s à q u i c o n q u e v e u t 

c o n t r i b u e r à l ' a v a n c e m e a t des s c i e n c e s . 

E X T R A I T 
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E X T R A I T . 

D'une lettre de M. leconseillerGmiA^m^ 

au cit. VAN, MON ç , sur l'analyse da 
l'azote, 

Guttingue , ce î6 décembre 1799. 

J'AI voyagé presque tout l'été jusqu'en oc­
tobre * pour rétablir ma santé. J ' a i passé 
quelque tems en Suisse ,où j'ai retrouvé un de 
mes anciens, amis , excellent chimiste. Nous 
avons répété , au milieu du bruit des canons, 
un grand nombre d'expériences que j'avois 
faites sur l'analyse de l'azote. J e puis prou­
ver maintenant que cette substance est un 
corps composé. Les expériences de Wiegleb 
et de Wurzer sont vraies, malgré ce qu'eu 
aient dit les chimistes Hollandais ; mais ces 
expériences, comme voussentez bien,neprou-
vent rien contre la théorie de Lavoisier. J 'a i 
écrit un mémoire en français sur l'analyse 

Tome XXXIII. ' Q 
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de Vazote, que je vous enverrons pour l e 
faire imprimer dans les Annales, sij'étois 
sûr qu'il ne se perdît pas en route. 

J e publie maintenant la 3 e . édition de mes 
Anfangsgrunde der antiplilogistischer 

chemie. Vous y trouverez de nouvelles vues 
sur la base acidifiable de facide marin. J e 
suis sûr que c'est l'hydrogène ; mais l'acide 
contient beaucoup moins d'oxigène que 
l'eau. 

Pour ne pas laisser votre curiosité en souf­
france , au sujet de l'analyse de l'azote, je 
vous dirai qu'il est composé d'hydrogène et 
d'oxigène, en raison de 0.21 du premier, 
et o .79 du dernier: ainsi ce n'est qu'un oxide 
d'hydrogène. Toute notre eudiométrie est 
fausse , vu que l'azote est un produit de nos 
analyses eudiométriques , et n'existoit pas 
dans l'air avant l'expérience. L'alumine ou la 
terre glaise est la subslance qui convient le 
mieux pour changer Pair atmosphérique en 
gaz azote. C'est là le principe de la salpétri-
fication tant cherchée en France au com­
mencement de la guerre , et découverte au­
jourd'hui par mes expériences. 

On peut transformer le gaz hydrogène en 
gaz azote par la respiration ; le gaz oxigène 
dont une partie se condense toujours dans les 
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poumons , se joint à l'hydrogène et le change 
en azote. On opère la même conversion , et 
bien plus sensiblement, en mettant du gaz 
hydrogène en contact avec de l'argile hu­
mectée. 
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R É F L E X I O N S 

Sur les reformes à faire dans les phar­

macopées françaises ( i ) , 

' Lues à la Société de Médec ine; 

Par le c i t . B O U I L L O N - L A G R A N G E . 

I r e . PARTIE. 

XJE collège supérieur de médecine établi à 
Berlin , vient de publier à l'usage des états 

(i) L a me'decine , depuis plusieurs a n n é e s , s'est 

enrichie d'un nombre assez considérable de m é d i c a -

m e n s , qu'on chercherait en vain dans les différens 

dispensaires ou pharmacopées de France ; de ce nom­

bre , sont pr incipalement l'éther a c é t i q u e , le mu-

riate de baryte , le phosphate de soude , les acide» 

phosphorique v et phosphoreux , le phosphore lui-

m ê m e , e tc . etc . D'autres pre'parations ont été' aban­

données , comme moins efficaces ou inutiles. U n e nou­

velle pharmacope'e est donc devenue nécessaire , pour 

éclairer et régulariser la pratique de la médecine en 

France. Mais un travail de cette importance exige 

beaucoup de t e m s , et une réunion de connoissances 

que la Société de Médec ine doit attendre de ses nom­

breux collaborateurs , répandus dans toute la France 

et dans les pays étrangers. Elle sollicite d'eux des 

renseignemeas exacts et précis sur la préparation et 
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les effets des différens médjcamens mis en usage dans-

chacun des pays qu'ils habitent , L'amour de la science-

les engagera sans doute à concourir avec la Socie'té-

à l'exe'cution d'un travail qu'elle auroit i é s i t é d 'en­

treprendre , sans la certitude de leur coopérat ion. 

( T o u s les matériaux relatifs à la pharmacopée d e 

Paris seront adressés au cit. SédiIlot , rédacteur du-

Piecueil périodique de la Soc ié té de M é d e c i n e , ïtte-

Favart , n°. 422 , à Paris.) 

( 1 ) Pharmacopœa Borussica. Eerolini , typw 

Georgii Decker , typograph. aut. teg. 1 7 9 9 . 

prussiens , une nouvelle pharmacopée (2). 
Cet ouvrage est du nombre de ceux qui ré­
clament pour leurs auteurs toute la recon-
noissance publique. Il a l'avantage d une brié-
veté que Ton chercheroit vainement dans les 
pharmacopées qui ont paru jusqu'à ce jour. 
Il est donc inutile de faire observer que 
celle-ci est le fruit du travail des hommes les-
plus habiles, et que leur but, à,ce qu'il pa­
raît,a été de simplifier la science, autant crue 
la pratique médicale le leur a permis. 

Cette pharmacopée ' est divisée en deux 
parties ; la première renferme les substances 
simples (matière médicale); la 2 e . les mé^ 
dicamens composés. 

Dans les remèdes où il entre de l'opium r 

on a eu l'attention de déterminer combien 
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une quantité de liqueur , extrait, etc. pouvoït 
contenir de cette substance ; objet important 
pour ceux qui prescrivent. 

Les auteurs se sont servis , en grande par­
tie de la nomenclature moderne; je dis en 
grande partie, parce qu'en effet il y a beau­
coup de mots dont on ne fait point usage 
en France, et d'autres dont la dénomination 
est nouvelle , et qui peut-être , n'expriment 
pas toujours d'une manière exacte l'opéra­
tion ; c'est cependant ce que les chimistes 
français ont eu particulièrement en vue : je 
crois inutile de citer ici des exemples ; la 
lecture des titres des médicamens donnera la 
preuve de cette assertion. 

Tout en employant une nouvelle nomen­
clature , ces savans ont vu qu'ils ne pouvoient 
se dispenser d'avoir de l'indulgence pour la 
routine , dans un ouvrage sur-tout 0X1 la plus 
légère méprise entraînerait à des erreurs dan­
gereuses. C'est pour les prévenir qu'ils ont 
cru devoir conserver l'ancienne à côté de la 
nouvelle, et donner en même tems à la fin 
de l'ouvrage, une table de ces deux nomen­
clatures réunies. 

Enfin on trouvera aussi dans cet ouvrage 
un appendix de médicamens , qu'il est in­
dispensable d'avoir dans les pharmacies des 
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villes inférieures, où l'on n'est jamais pourvu 
de la collection complette et même surabon­
dante qui se trouve dans les pharmacies des 
grandes villes. 

Ce dispensaire est donc un de ceux que 
l'on peut présenter pour modèle d'une phar­
macopée raisonnée , d'après les connoissances 
chimiques. 

J e profiterai de cette occasion pour sou­
mettre quelques réflexions sur les pharma­
copées en général ; celle dont je viens de par­
ler me servira de guide ; ce moyen , en ins­
crivant le titre de chaque médicament, don­
nera connoissance aux pharmaciens de la 
marche que les auteurs ont suivie. 

Que l'on soit donc persuadé que ces ob­
servations n'ont pour but que de fixer l'at­
tention de tous ceux qui se livrent à l'art de 
guérir, et non la critique d'un ouvrage que 
les pharmaciens s'empresseront sans doute de 
consulter. Personne plus que moi n'apprécie 
les travaux des savans de Berlin ; mais il ar­
rive souvent que, dans les objets les plus 
simples , on trouve des omissions; et telle est 
la règle de l'esprit humain, celui qui cherché, 
l'instruction , scrute , pour ainsi dire % l'ou­
vrage qu'il médite; rien n'échappe à ses ré­
flexions , elles donnent même naissance-à de 
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nouvelles idées, et quoique lentes , elles amè­
nent souvent des résultats que le génie ne peut 
appercevoir. 

Le plan que les auteurs de la pharma­
copée de Berlin ont suivi, n'est pas celui que 
J'adopterais. J e sais qu'une méthode dialec­
tique est difficile quand il faut disposer des 
recettes, d'après un principe régulier, ou bttsé 
sur une théorie ; mais l'ordre alphabétique 
étoit-il le plus régulier ? c'est ce que l'on ju­
gera. Cependant ne seroit-il pas possible , 
suivant la manière dont on considère les mé­
dicamens , de les classer , non pas d'après 
leurs propriétés , mais en établissant des gen­
res puisés dans l'ordre de composition ? J e 
donnerai , dans la 2 e . partie , mes idées sur 
cet objet; je ne me dissimule pas la diffi­
culté de l'exécution ; déjà notre collègue 
Deyeux s'est occupé d'un nouveau travail sur 
des principes pharmaceutiques ; les pharma­
ciens l'attendent depuis long-tems , et , dans 
cette circonstance, il m'auroit sans doute été 
d'une très-grande utilité. 

J e ne parlerai donc pas dans ce moment 
de cet ensemble méthodique des opérations 
pharmaceutiques , ni'de la classification des 
médicamens , objets de la 2 e . partie. J e m'ar­
rêterai plus particulièrement dans cette pre-' 
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mière aux réformes à faire dans nos pharma­
copées françaises , ou plutôt à proposer un 
nombre de préparations , qu'une nouvelle 
pratique,fondée sur des connoissances exactes, 
a depuis long-tems indiquées; avant tout , il 
faut se former une idée exacte sur ce que 
l'on doit entendre par pharmacopée générale, 
ou code de medícameos. Cette explication est 
d'autant plus utile, que plusieurs observations 
m'ont été faites à ce^ujet. Il n'y a pas de doute 
que si l'onvouloit examiner toutes les prépara­
tions dont on fait usage , et consulter chaque 
praticien en particulier , on trouverait que 
toutes les recettes connues sont d'un absolu 
nécessaire à l'art de guérir, et que les phar­
macopées, même les plus compliquées, ne sont 
susceptibles d'aucune modifica lion.Mais est-ce 
bien la réunion de toutes ces recettes qui doit 
composer une pharmacopée ? Ce seroit une 
erreur si l'on considérait ainsi un tel ouvrage. 
L'absolu nécessaire et bien constaté , voilà la 
base d'une pharmacopée générale. Ce n'est 
donc qu'un nombre déterminé de médica mens 
auxquels la pratique a reconnu des propriétés 
invariables, et qui peuvent , dans toutes les 
circonstances, procurer des moyens suffisans 
à l'art de guérir. Voilà comme je conçois 
une pharmacopée. C'est d'après ce principe 
que j'émets mon opinion , et non dans la vue 
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de réfornaer ces compositions, dues pour la 
plupart à des circonstances particulières , ou 
faites d'après des préparations analogues, et 
que l'usage a, pour ainsi d i re , classées au 
même rang. J e proposerois deux classes de 
médicamens, l'une que j'appellerois médi­
camens primitifs, ce sont ceux qui forme­
raient un code général ; l'autre médicamens 
secondaires , dont l'utilité ne serait pas re­
connue indispensable , et que l'on distingue-
roit. en magistraux et officinaux. 

J e crois encore prévoir une autre objection; 
vos observations,dira-t-on, ne sont pas assez 
fortes ni assez suffisantes, pour déterminer 
ceux qui voudraient faire une pharmacopée, 
à s'arrêter à la composition que vous indi­
quez. A cela je réponds : comme ces réflexions 
ne s'adressent qu'à ceux qui s'occupent de 
l'art de guérir, je n'ai pas la prétention de les 
éclairer. Je n'ai pas non plus l'amour-propre 
de me croire assez de connoissances pour trai­
ter seul un point aussi important. C'est une 
simple proposition que je fais ; ce sera en­
suite à ceux qui entreprendront ce travail 
difficile, à faire leur choix d'après une discus­
sion sage et raisonnée, et à décrire pour cha­
que préparation , un modus faciendi, fondé 
sur les connoissances actuelles. 
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TITRES 
Des médir.amens qui 
composent latphar-
macopce de Berlin , 
mïvant Vardre al­
phabétique adopté 
par les auteurs. 

Acetum aromaticum, 

[loco aceti bezoar-

dici et jirophylac-

lici). 

Acetum c o n c e n t r a ­

timi , ( loco aceti 

per frigus concert -

irati). 

Acetum distillatimi. 

— rosarum. 

— rubi idsei. 

— rutae. 

— Saturninum , extr. 

saturni. 

— scilliticura. 

E CHIMIE. 

Parmi les vinaigres usités en pharma­
cie ,on doit distinguer les vinaigres pro­
phylactique , concentré , distillé, de 
framboise et scillitique. 

J e crois que le préparation appelée 
improprement extrait ou vinaigre de 

saturne, devrait être portée au rang des 
sels métalliques. Je sais cependant que 
cette liqueur n'est pas un acétite de 
plomb pur, qu'il s'y trouve d'autres sels, 
tels qu'un malate et un tartrite de 
plomb. Cette préparation très-usitée en 
médecine , ne doit donc pas seulement 
ses propriétés à l'acétite de plomb, 
comme quelques auteurs font prétendu, 
mais bien à une réunion de sels métal­
liques, et quelquefois même àl'oxide de 
plomb ; car cet oxide pur présente les 
mêmes phénomènes. On en a la preuve 
lorsqu'on applique sur des plaies une 
plaqua de plomb ; au bout de quelques 
jours, il se forme un oxide qui remplace 
avantageusement Xextrait de saturne. 

Les vinaigres médicinaux, en général 

RÉFORME PROPOSÉE. 

Vinaigres composes. 
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( i ) V o y e z le Journal de pharmacie . 

doivent être préparés à froid et non à 
chaud , comme les pharmacopées le 
prescrivent. L'expérience a prouvé aux 
pharmaciens que l'on devoit donner la 
préférence à cette manière d'opérer. 

Des acides. 

A n d u m acet icum. Tous les acides énoncés en marge, 

„ „ , ; o , ; ^ , ^ et décrits dans la pharmacopée de lier-
" ™ Hl U i l al 1LU ni • 1 A 

— nitricum. i ; n 5 sont utiles en médecine. Quoique 
tes acides boracique et citrique ne soient 

•— s u r c i n u m . 1 * 

— s u i p h u r i c i i m c o n - point usités en Prusse , puisque les au-
, , . teurs n en iont point mention , ie les 

— s m p h u n c u m a i m - 1 ' 

tum. crois cependant nécessaires. i ° . L'acide 
citrique cristallise est maintenant em­
ployé avec succès pour imiter les limo­
nades ( i ) ; il remplace avantageuse­
ment le suc de citron, que l'on ne peut 
pas toujours se procurer , et qui n'est 
pas susceptible de supporter les voyages 
de long cours , et même de se conser­
ver ; 2°. l'acide boracique est d'une né­
cessité absolue pour la préparation de 
la crème de taiire soluble ; on sait, 
d'après les observations de plusieurs 
pharmaciens , insérées dans le Journal 
de pharmacie, ^[ue cet acide doit être 
préféré au borax. 
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Aîtber aceticus. 

JEttier sulphuricug. 

AUim»nrustum. 

Ammoiiiacum dépu­
ra tu m. 

Assufrtjda, v 
Galbanum, \ Id. 
Sagaperjuru, J 
Ammo aium carboni-

cum. 

Ammonium carba-
nicum pyro - o l c o -
IUIU ( sa.1 volatile 
cornu cervi. ) 

Ammonium muria-
ticuiB depuratum. 

Ammoniummuriati-
cum martiatura. 

Aqua aromatica. 

— -Calcaiiœ ustaê  
— cerasorum. 
— chamomîllae. 

— fl, samblici. 

— cinnamomi s im­
ples . 

DE CHIMIE. 241 
Des éthers. 

Les éthers sont ici au nombre ds 
deux. Cette quantité est , je crois , suf­
fisante à l'art de guérir, car il n'est 
pas encore bien démontré que ceux que 
Ton nomme nitrique et muriatique 

aient réellement des propriétés médi­
cinales aussi certaines que celles que 
présente l'emploi de l'éther sulfuiïque. 
C'est aux praticiens à démontrer leur 
utilité. 

Préparations diverses. 

Toutes ces préparations peuvent être 
utiles, à l'exception cependant du mu-
riate d'ammoniaque martial. Outre que 
les médecins n'en font presque plus 
d'usage , cette combinaison est impar­
faite. C'est un mélange demuriate d'am­
moniaque et d'oxide de fer sublimé, 
dont les proportions ne sont jamais les 
mêmes. 

Des eaux distillées, simples, ino­

dores et aromatiques. 

Cette énumération indique la réforme 
adoptée dans ce nouveau dispensaire. 
Depuis long-tems elle existe en France, 
car. les médecins préfèrent l'infusion 
d'une plante , à de l'eau distillée sur 
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Argenturo. nitricum 
fuscum. 

Baryta muriatica. 

Eismuthum o x y d a -
tumalbum,(m.a^i5-
ttrium bismuthi). 

• ANNALES 
cette même plante. On peut donc ré­
duire à un très-petit nombre les eaux 
distillées , simples , inodores, et ne con­
server, parmi les eaux distillées aro­
matiques , que celles dont les effets soient 
constans, telles que les eaux de ileurs 
d'orange , -de menthe , de rose , etc. 

Il n'est peut-être pas indifférent de 
déterminer s'il est plus avantageux de 
se servir d'une plante aromatique sèche, 
que de distiller de l'eau sur la plante 
fraîche. J e sais que plusieurs pharma­
ciens préfèrent la plante séchée avec 
soin , mais aucune observation n'a été 
publiée pour en démontrer l'avantage. 

L'usage de conserveries eaux distil­
lées dans des bouteilles de verre, devra 
mériter aussi l'attention'des pharma­
ciens. Beaucoup préfèrent les vases de 
faïence ; les eaux y sont moins suscepti­
bles de se décomposer ; car le contact 
de la lumière les trouble et y forme des 
dépôts. 

Le muriate de barite est un sel nou­
vellement en usage en médecine. On 
doit donc l'inscrire comme médicament, 
si ses propriétés sont bien constatées. 

Le magistère de bismuth est une pré­
paration incertaine, point employée, et 
conséquemment inutile. 

A.qua vinosa. 
— cochleariae. 

— distillata s implex 

— florum aurantii. 

.— fceniculi. 
— hyssopi, melissae. 

menthae , crisp x. , 
ruta:, salvia;. 

Ì— lauro-cerasi. 

-—mentKffi piperatas. 

Menthae piperatae. 

vinosa. 

— Petroselini. 
— rosarum. 

.— rubi idaei. 

— saturnina. 

— Sulpliurato-acida. 

—vulneraria vinosa. 
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Calcaría muriatica. 

Calcaría sulphurata. 
( hepar sulpkuris 
calcareum. 

Calcaría sulphurato-
stibiata. 

Carbo purus. 

Carbo spongiae. 

Ceratum srug in í s , 

Ceratuui resina? pini-

Cereali saturnini. 

Cereali simplices. 

Cinnabaris. 

Colocyntb.il prepa-
nt£. 

Conserva cochleari» 
Conserva rosarum. 

D B C H I M I E . 243 

A l'exception du muriate calcaire et 
du sulfure calcaire, on ne fait point 
usage en France des autres compos­
tions , dont on voit ici les titres. La 
plupart même ne doivent point être 
classés au rang des médicamens offici­
naux , car les diverses substances qui 
les composent peuvent varier suivant 
l'idée de celui qui veut en faire usage. 

Le cinabre est trop peu employé en 
pharmacie pour en décrire la prépara­
tion dans un dispensaire. C'est un pro­
duit des arts, et on le prépare mainte­
nant dans quelques manufactures chi­
miques , d'une manière bien moins dis­
pendieuse , et tout aussi bien qu'on pour­
rait le faire dans les pharmacies. 

J e laisse aux praticiens à juger s'ils 
doivent conserver ces trochisques. 

Des conserves. 

Il y a déjà long-tems que celte quan­
tité de conserves décrites dans les dis­
pensaires ne sont plus en usage; à l'ex­
ception de celles de rose , de cynorrho-
don et d'aulnée, toutes les autres doi­
vent être exclues de la vraie pharmacie. 
Si on a l'intention de faire des boiïbons, 
cette partie appartient aux confiseurs ; 
s i , au contraire , on désire conserver 
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quelques propriétés des végétaux , alors 
les moyens que l'on emploie.sont in­
su ffisans. Les pharmaciens savent com­
bien il est difficile de bien préparer ces 
sortes de compositions , sur-tout lors­
qu'on se sert de fleurs récentes pistées 
avec le sucre en poudre ; en peu rie 
tems elles se moisissent et. acquièrent 
une saveur aigre. Les praticiens avouant 
même maintenant que les propriétés que 
l'on croyoit y avoir rencontrées n'étoient 
qu'illusoires. 

Cuprum ammonium Inutilesà décrire dans un dispensaire, 
Ciiprum i u l p h u n - p u n e d e c e s préparations n'est plus em-

ployée parles médecins français, l'autre 
appartient aux arts , et est rarement 
préparée dans les pharmacies. 

Oleo-saccharum. 

oieo-saccharum anî- J e classerai ces mélanges au rang des 
-nicuii.meuthae.etc. formules magistrales.Julesrentrentdans 

ce principe „ que toute combinaison 
susceptible de varier ne peut être admise 
dans une pharmacopée générale, 

üiectuar ium aroma- J e ne doute pas que les praticiens ne 
t i c n m , ( loco elec- . , , , . . — , , 

tuariistomachi). s accordent a réduire le nombre des 
Eiectuariumè sennâ ¿lectuaires ; déjà plusieurs ont manifesté 
Electuariura leai t i - . , . . . 

Tum. leurs vœux a ce sujet ; ils paroissent 
Kiectuai ium t fa« i» . généralement préférer la confection des 

poudres, 
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poudres, et en former des électuaires 
ad libitum. 

La plupart des me'decins croient ce­
pendant que le diascordium et la thé-
riaque pourraient être, parmi les élec­
tuaires , ceux que l'on pourroit tenir prêts 
dans les pharmacies, et en effet l'usage 
en est fréquent, sur-tout sous un petit 
volume. 

J e ferai une observation relativement 
à la thériaque. Comme chaque pays, et 
peut-être même chaque ville a sa recette, 
il serait intéressant, pour des remèdes de 
ce genre, en qui une longue expérience, 
et souvent l 'habitude ou le préjugé ont 
commandé une grande confiance, de 
régler , d'une manière invariable , les 
diverses substances qui doivent compo­
ser ce médicament. Dans la pharma­
copée de Berlin, on trouve une réduc­
tion qu'aucune pharmacopée n'a encore 
présentée. J e demande si ces réduc­
tions peuvent être opérées sans faire 
préalablement des expériences compa­
ratives. Car ici nous devons plutôt nous 
arrêter aux effets, que de chercher à 
connoître faction des substances les unes 
sur les autres, action que je crois im­
possible de déterminer. Qui doute que 

cet électuaire ait des propriétés cons-
e XXX111. K 
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tantes ? Les doit-on à telle ou telle subs­
tance ? c'est ce qu'on ignore : ainsi, jus­
qu'à ce que l'on ait traité cette ques­
tion , il vaut mieux s'arrêter à la recette 
que suit depuis long-tems le collège de 
pharmacie de Paris, et sur-tout à l'exac­
titude et à la sévérité que l'on met dans 
le choix des substances et à leur prépa­
ration. 

Des e'lixîrs. 

Eiixïr aurant iomm Les élixirs peuvent être regardés 
compositum,(e/îjt;£r . , 

viscérale ) . comme des teintures , ou au moins n en 
Ei ix irexsurco i iqu i - diffèrent pas assez pour en faire un ar-

rit iœ, ( elixir pec- . , , • 1 • r-\ 1 

terale). ticle particulier. Les sortes de composi­
tions n'ont pas été , suivant m o i , assez 
examinées ; peut-être seroit-on d'avis 
de n'en point admettre dans une phar­
macopée , laissant aux médecins la li­
berté d'en faire préparer lorsqu'ils ls 
jugeraient convenable. Ces médicamens 
sont rarement employés seuls, et les 
pharmaciens n'ignorent pas la difficulté 
de les allier à des véhicules aqueux et 
composés, qui amènent souvent une pré­
cipitation nuisible dans beaucoup de 
circonstances. 

J e laisse donc à l'expérience à décider 
sur l'utilité de ces liqueurs, ou à régler 
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Emplastrum ammo­
niaci. 

Emplastrum aroma­
tic um'. 

Enipìastrum cantha-
ridarum ordiua-
rium. 

Emplastrum cantlia-
ridarumperpetuujii 

— cerusse. 

— cetacei. 

— hyoscyami. 

— meliloti. 

— (cetidum. 

— hydrargyri. 

—lithargyri compo­
situm. 

— lithargyri cum re-
sina pini, 

— lithargyii s im­

ples . 

— opiatum. 

•— saponatum. 

— sulphuratum. 

Extrar.tum absinthii 

— cardr.i benedicti . 

•— cascarillae. 

— centaurii m i n o -
ris.' 

— chamomillce vul­

garis. 

— china? aquosum. 

— dulcamaras. 

DE CHIMIE. 247 
le nombre de celles que l'on devra ré­
server pour l'usage médical. 

Des emplâtres. 

L'inspection de santé a déjà fait voir 
la nécessité de réformer cette quantité 
d'emplâtres décrits dans les pharmaco­
pées. Si la plupart, comme on l'a recon­
nu, présent eut des propriétés analogues, 
il est véritablement inutile de les multi­
plier. Les emplâtres aglutinatif ( 1 ) , vé-
sicatoire, diapalme, diachilum gommé, 
divigo et de savon , sont les seuls dont 
la pratique a obtenu des résultats cer­
tains. 

Cet article me paroît susceptible d'ob­
servations importantes, et que je com­
muniquerai lors de la discussion. 

Des extraits. 

Les extraits sont des médicamens 
auxquels on peut suppléer dans bien 
des cas. Les propriétés qu'on a cru ren­
contrer dans certains , ne doivent plus 
en imposer à ceux qui connoissent les 
résultats que donne l'analyse du suc des 

( 1 ) Peut -ê tre seroit-il plus convenable de porter cet emplàtro-

à l'article des onguens, 

F , 2 
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Extractum f u m a ­
l i a% 

i—gentiai jas. 

—- ligni campechien-

— marrubii. 

— mil le io l i i . 

— rbei. 

salici* laure* . 

— trifulii aquàtici. 

— acoaii . 

T - be l ladone . 

— conii maculati. 

- - h j u s i j a u i i . 

- - s loo3. 

— myrrl.je. 

— opii . 

—•» angelirae. 

- - arnicse. 

— calami. 

- - c o l o c y n t h i d i s . 

— columbo. 

— cor tkum auran-
t iorum. 

— heleui i . 

— hellebori nigri. 

— levistici . 

— pimpini'llae. 

- - v a l e i i a u œ m i u o -
ris. 

- - ch inae f r i g i de p a ­
ratimi. 

- - ferri pomatum. 

- - ^rjralnis. 

— - taraxaci. 

- - i i g g u a y a c i . 

- - çjuassiae. 

— nuglum juglati-
dia. 

— r i i e i con inos i -

t u m . 

Fel tauri inspissa-
tuia. 

A N N'A LES 
végétaux employés le plus ordinaire­
ment pour faire les extraits. L a ma­
nière d'agir de la plupart de ces pré­
parations n'est donc plus un pro. 
blême; si la plupart ont des propriétés 
analogues , à quoi bon les multiplier? 
et en effet, quelle différence le chimiste 
trou vera-t-il dans ceux obtenus de la bour­
rache, de la buglose , de la chicorée, 
du chardon béni, etc. ? Cette différence 
sera-t-elle assez marquée pour influer 
sur l'économie animale ? N'a-ton pas 
aussi des résultats semblables avec les 
plantes appelées amères , les racines 

purgatives, elc ? Croit-on, par exemple, 
que les extraits d'esquine , de pimpre-
nelle , de millefeuilles et tant d'autres 
décrits dans les pharmacopées , soient si 
essentiels à la médecine ? Un très-pe­
tit nombre doit suffire à l 'art de guérir, 
et le médecin instruit sait qu'il peut 
remplacer, avec beaucoup d'avantage, 
ces sortes de médicamens, dont la pré­
paration est peut-être une de celles que 
l'on doit suivre avec la plus grande 
attention. 

Tous les extraits énoncés ci - contre 
sont conservés dans la pharmacopée de 
Eerlin. Il paroît, comme on peut en ju­
ger, que les médecins ont une opinion 
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différente dans l'emploi de ces médica-
mens, que ceux de France , car depuis 
long-temps ils ne prescrivent plus la 
plus grande partie de ces extraits. 

Des préparations martiales. 

Ferrum oxydatum On pourrait ramener à une seule opé-
fuscutn , ( crocus . . , . p T T , 

manisaperitivus). ration tous ces oxides de 1er. J1 n y a pas 
Ferrum oxidatum u n e différence assez grande, relative-
niprum , ( œt/iiops t . . ( 

martialis ). ment à la qu an ti! é d'oxigène, pourobfemr 
Ferrum pulveratum. i ÎÏ' . t \\ . • ' i 

(limatura mart¡s des eliets tellement varies qu on nepmsse 
p P - ) les suppléer les uns aux au 1 r e s . 

Ferrumsulphuricum , , 

cristaiiisatum. Le sudate de 1er est prepare dans les 
Globuli tartari mar- a r t s ; ] f ¡ ¡ ¡ p h a r m a c i e n s peuvent donc 

s'abstenir de le composer. Le purifier et 
le cristalliser est l'ope'ration nécessaire. 

La recette prescrit ici de se servir 
d'eau pour préparer les boules de mars j 
d'autres pharmacopées recommandent 
l'eau-de-vie. La pratique en France a 
démontré que l'eau-de-vie étoit préfé. 
rabie. 

Préparations mercurielles. 

_ , ' ,. Toutes ces combinaisons mercurielles 
Hydrargyrum aceti-

I m i [mercunus sont toutes plus ou moins employées. 
acetatus). 1 i «/ 

Hyirargyrum m u - Les principales sont : le sulfure de mer. 
natir.um corrosi- • -i , i . j 

T u m , ( mmurius ciive ox idé , suliure noir de m e r -
èubkmatus). cure , muriate de mercure doux, mu-
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Quelques préparations de potasse. 

Deux de ces préparations doivent être 
réformées des pharmacopées , comme 
inutiles. Ce sont kali citratum, lapides 

cancrorum citrati. 

La première peut être remplacée par 
la potasse; la 2 e . n'est plus en usage. 

Tous ces sels sont usités. 

riate oxigéné de mercure , nitrate de 
mercure et l'oxide de mercure rouge. 

Les autres ne doivent être préparées 
que d'après la prescription du médecin, 
et peuvent être classées au rang des mé-
dicamens magistraux. 

Hydrargyrum m u -
r i a t i c u i E utile,(mer-
curius dulcís : ca­
lóñelas ) . 

Hydrargyrum m n -
riaticum pvascipita-
tum , ( mercurius 
-praecipitatus al­
bas). 

Hydrargyrum o x y -
(iatum rubrum , 
( mercurius prceci-
pitatus ruber ) . 

Hydrargyrum o x y -
dulatum nigrum , 
( mercurius sola-
bilis ) . 

Hydrasgyrum phos­
phoricum , [merca-
rius phcsphoratith) 

Hydiargyrum s t i -
biat<i-sulphuratum, 
( cethiops antimo-
malis ) . 

Hydrargyrum sul-
phuratum nigrum, 
( cetkiops minera-

lis ) . 

Kali aceticum,{terra 
foliata tartarí ) . 

Kali carbonicum , 
( sal tartarí). 

Kali causticum sic-
c u m , ( álcali caus-
iicum ) . 

Kali cltratum, ( sal 
ahsinthii citra-
ium). 

Kali nilricum , ( ni-
trum depuratum). 

Kali sulpliuratum , 
( hepar sulphuris 
aaiinum). 

Kall sulphurjcum , 
( tártaras vilriola-
tus ) . 

Kali tartaricum , 
( tartarus tartarí* 
satus )• 

Lapides canxrorura 
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Linimentum ammo-
niatum , l in imen-
tum volati le. 

Linimentum sapona­
te) - camphoratum , 
[balsamum opodel­
doc ) . 

Liquorammonii ace­
tici] ( spiri tus man-
dereri J. 

Liquor ammonii ani-
satus, (spiritus sa-
lis ammonìaci ani-
satus). 

Liquor ammonii car­
bonici aquosus , 
( spirititi salis am­
moniaci aquosus). 

Liquor ammonii 
caustici , ( spiritus 
salisammon. cum 
calce ) . 

Liquor ammonii py-
ro-oleosi. 

— ammonii succi-
ilici. 

- - a m m o n i i v i n o s u s . 

- -hycìrargyri m u -
riatici-corrosivi. 

— hydrargyci n i ­
trici. 

kali acetici. 

Vali carbonici. 

- - kali caustici. 

- - myrrli». 

Des linimens. 

Les linimens sont des médicamens 
dont on ne peut établir de recettes in­
variables. Il en est un grand nombre, 
dont on fait usage suivant les circons­
tances. Le liniment volatil même, dont 
le modus faciendi est un , doit rester 
au rang des médicamens magistraux. 

Des ligueurs. 

Les auteurs ont admis seize liqueurs 
différentes, dont'on peut faire usage à 
Berlin, mais dont on ne reconnoît point 
futilité en France. J e crois donc qu'on 
peut, dans un dispensaire français, les 
réduire à trois : 

L'acétite d'ammoniaque , l ' ammo­
niaque et la lessive caustique, nécessaire 
pour la préparation du savon médicinal, 
et la potasse caustique. 

Où seroit donc l'inconvénient de pro­
poser la réforme de la plus grande partie 
des liqueurs décrites dans nos pharma­
copées ? Telles sont, la liqueur de corne 
de cerf succinée , l'esprit de sel ammo­
niac vineux , l'eau phagédenique , le 
mercure nitreux liquide , la liqueur de 
terre foliée de ta r t re , l'huile de tartre 

B. 4 
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Liquor pyro-tarta-
ricus. 

—- saponis stibiati. 

— stibli muriatici. 

lffïxtnrs carDpïora-
t a , vel julepe cam-
phorata , mixtura 
o leoso - balsámica , 
balsamus vitse Hoff-
mani j mixtura p y -
TO-tartárica , mix. 
tura simplex , mix­
tura snlphurico-ar.i-
fla , elixir ar.idura , 
mixtura rulneraria-
sc ida , aqua v u l n e ­
raria Thedeni i . 

ANNALES 

Natrum aceticum. 
Natrum carbonicum 

crystall isatum. 

Natrum carbonicum 
siccatum. 

Natrum phosphori-
cum. 

Sels de soude. 

Les propriétés de tous ces sels, sont 
parfaitement reconnues. 

par défaillance, la liqueur de myrrhe, 
l'esprit de tar t re , la liqueur de savon 
stibié, le beurre d'antimoine , etc. 

A la suite de ces préparations , on 
trouve quelques médicamens dont l'usage-
est journalier; ce sont le carbonate de 
magnésie s le sulfate de magnésie, la 

magnésie calcinée, le miel dépuré et 

le miel rosat. 

Des mixtures. 

Les mixtures décrites dans ce dispen­
saire sont celles ci-contre. 

Les praticiens éclairés ont en général 
peu de confiance dans ces sortes de mé­
dicamens; peut-être ceux de Berlin en 
ont-ils éprouvé quelques effets salutaires, 
mais on les ignore en France. Jusqu'à ce 
que des succès viennent réaliser nos 
doutes , il ne faut point laisser dans une 
pharmacopée des remèdes sujets à être 
modifiés. Leur suppression, par cela 
même, est donc nécessaire, ou du moins 
ils méritent un sévère examen. 
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Nafrum sulphuri-
cum crystaliisatum. 

Katrum sulphuri -
cum siccalum. 

Deshuîles volailles et fixes. 

Oleura absintrui 

CTHENCURN. Doit-on regarder comme médieamens 
— baccharnm j imi- ° 

péri. Ja plupart des huiles appelées volâmes : 
— corticum auran- çyest u n e question qui reste encore à 

tiorum. 1 1 

— Fl- kvenJuïas . résoudre. Mais , dans la supposition que 
— herfca: majorai!». c e g n u i l e S a J e n t quelques propriétés , pré-
— menthas crispae. A . 
—MENTHIEPIPERITAE. sentent-elles assez de sûreté dans leur 
— origaui cretici. emploi, sur-tout quand elles ne sont pas 
— r o n s m a n m . préparées et conservées avec soin, pour 

sabinas. , 

— mdici» vaieriana
 e n f a i r e u n genre de préparations phar­

maceutiques? Personne ne doute que des 
huiles volatiles n'acquièrent des proprié-

cumin ;. tés différentes par leur vétusté; et leur 
usage n'est pas assez familier pour que 
les pharmaciens se fassent un devoir de 

o ieumcoctumhyos - les renouveller souvent. Il faut donc 
cyami. . , . 

- h y p c r i c i . avouer que 1 agrément est souvent le 
- - a m y g d a i a r u m . seul but qu'on se propose. Ces prépara-
- s e m . i i n i . ( ; o n g d 0 ; v e n t p ] u [ 6 t être réputées ob-

RIOIIII. 

- - a n i m a l e acthe- ] e ^ s d'arts, que médicamenteux. 
reum. J e n'exclus cependant pas les eaux 

MINOR. 

-seminis anisi. 

- carvi. 

fcc-mruli. 

abdnthii coctum 

- -chamnmi l l s vulçr 

-animale fœtidum. v , ••u t • .• . i • 1 

-an is i s u l f u r a - aistiilees qui en contiennent en dissolu-
TURA 

- cacau 

tion ; telles, que les eaux de fleurs d'o-
- caryciphyiiorum. range,de menthe r d e canelle.De toutes 

les huiles volatiles, celles qui pourraient 
être rangées au nombre des médicamens, 

CIUNAMOMI. 

— macis. 

» - CERAE. 
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CMeuni cîiarnornillsc 
«fthereum. 

— galbanum œthe-
r e i i m . 

•— lauricum ungui -
nosum. 

- - l i a i sulpauratum. 
- - nuscistas. 

— ovorum -

>— succinf. 
•— therubentbiriac. 
•— therebentlimae 

sulphuratum. 

A N N À L E S 

sor.t les huiles vol. de fleurs d'orange , 
de menlhe, de canelle , de girofle, etc. 

Leshuiles par infusion, ou par de'coc-
l ion, sont encore de ces médicamens 
que la pharmacie éclairée n'admet plus 
comme utiles à l'art de guérir. En effet, 
l'huile acquiert-elle des propriétés nou­
velles après y avoir fait infuser ou ma­
cérer des fleurs de camomille, d'hype-
ricum, ou autres? Quels sont les corps 
solubles dansles huiles fixes, qui doivent 
commander pour ces prétendus médica­
mens ce respect qu'onsemble leurporter, 
en les rangeant dans cette classe , et que 
l'on trouve tant multipliés dans les dis­
pensaires ? Ne voit-on pas tous les jours 
préférer de bonne huile d'olive et d'a­
mandes douces, à ces huiles impropre­
ment appellées composées , et qu'il est 
difficile de ne point employer sans qu'el­
les soient rances ? 

Parmi les huiles fixes, je pense que 
la médecine peut suppléer à beaucoup 
d'autres, en conservant les huiles d'a­
mandes douces, dehn ,de cacao, d'oeufs, 
préparées nouvellement par expression, 
et celle de riccin non caustique. 
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Oximels. 

Oxyrael aîruginis , 
unguentum A)a;yp-
tiscum. 

Oxymel scil l it icum. 

— si mplcx. 

Pasta altlieie. 

Fasta li qui ri liée. 

Fhosphorus. 

Pilules ex résina ja-
lappae , ( pilulœ 
purgan tes). 

Cette dénomination est-elle exacte? 

Pâtes. 

JDu pliosphorc. 

Il seroit à désirer, si Ton regarde 
le phosphore comme un médicament, 
de décrire les préparations dans les­
quelles on le fait entrer , et quels sont les 
moyens de le mêle"!' aux diverses subs­
tances avec lesquelles on le prescrit. 

Pilules. 

Il paroît que les chimistes de Berlin 
ont senti la nécessité de réformer cette 
quantité de pilules décrites dans les dis­
pensaires , car ils n'ont conservé que 
cette seule espèce. Comme eux, je crois 
qu'il est plus avantageux d'avoir les 
composans lout prêts, et de former les 
masses pilulaires d'après l'indication du 
médecin. Ces mélanges seroient bien 
plus exacts que ces médicamens que le 
pharmacien est obligé de renouveller, 
sur-tout , comme l'a observé le citoyen 
Deyeux , ceux qui contiennent de l'o­
pium. Ces préparations opiatiques frai-
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ches ont des propriétés tout-à-Fait dif 

férentes de celles qui sont anciennes. 

Ace'tite de "plomb. 

ï i r n n b u m a c e t i c u m , Ce sel est préparé dans les arts : le 
[saccharum satur- -,. , . - . „ . 

m depumtum). dissoudre dans 1 eau distillée et le taire 
cristalliser , est la seule préparation 
pharmaceutique qu'on doive lui faire 
subir. 

Pulpes. 

Tuipa cassï». Il est rare que les pulpes de pruneaux 
— prunorum. e j . c a s s e s e conservent sans s'aigrir. 
—— tamarindornm. 

Poudres. 

Pulv is . Les poudres suivantes sont celles dé­
crites dans la pharmacopée. 

Pulvis aromaticus , pulvis dentifrv 
cius , pulvis gummosus( loco specie-
rum diatragaeanthcB ) pulvis ipeca-
cuanhœ compositus {pulvis Doweri), 
pulvis liquiritice compositus {pulvis 
pectoralis ) , pulvis opiatus , pulvis 
rhei compositus , pulvis sternutato-
rius, pulvis slibiatus ( loco pulveris 
resolventis simplicis j , pulvis tempe­
ra n s. 

Les poudres composées nécessaires 
en pharmacie peuvent encore être ré­
duites à un plus petit nombre. Il est vé-
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—resolventes exter- c e t t e réforme est nécessaire, sur-tout en 
nse. 

—adsuff i t iendum. raison de l'analogie que l'on trouve dans 
les substances qui les composent; en gé­
néral on peut les regarder comme des 
remèdes ad libitum. 

rirablement des mélanges qui amènent 
des décompositions ; il en est d'autres 
où on accumule des substances dont les 
propriétés sont les mêmes. 

Résina jalappas. Résines. 
— Hgni guayaci . 

Savons. 

Sapo guayacinus. Le savon médicinal est celui dont on 
—jalapius. connoît bien les effets ; quant à ceux où 
— medicatus. „ . , , , -

1 on ajoute des substances purgatives ou 
•—stibiatus. ' r o 

autres , ces additions doivent être pres­
crites par le médecin. C'est lui qui doit 
juger les cas où ils sont nécessaires. Ces 
savons ne sont donc que des médica­
mens magistraux. 

Espèces. 

Species aromaticas. Les espèces sont des préparations, beau-
Speciesad catapias- C O U p p } u s u s i t ées en Allemagne qu'en 
—ad denoctum l i - France. Si leur utilité est reconnue, il 

gnorum. faudrait en déterminer le nombre et les 
— ad crema. 

—ad fomentnm. simplifier, car la plupart présentent la 
— ad gargarisme. réunion d'une si grande quantité de 
— atl infusum pecto- . . . n , . , , - . 

r a i e , ieuilles, lleurs, etc. qu il est évident que 
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Liqueurs spiritueuses. 

Spiritus a n g e l i c E 

composhus. 
camplioratus. 

•—coclilearia:. 
i— formicarum. 

— Iavenilulas. 

.—-rori* marini. 

— serpil l i . 

— muriatico - sethe-

reus. 

. — n i t r ico-cethereus. 

— saponatus. 

— sulphurico-aethe-
reus. 

— sulphurico-ecthe-

reus niartiatus. 

•—vini rectiHcatus. 

— vini rectiiicatissi-
II. U i . 

Je ne crois pas que l'on doive conser­
ver cette nomenclature. Qu'entend-on 
par esprit de 1 elle ou telle substance? 
Si je considère les corps que Ton met 
en contact avec l'alqpol et que l'on dis­
tille, le résultat de cette opération ne 
me prouve qu'une buile volatile en dis­
solution dans l'alcool ; quant aux autres 
classées parmi elles , cette dénomination 
leur convient encore moins; l'esprit sul-
furique élhéré ou liqueur minérale ano­
dine , n'indique pas l'opération ; l'esprit 
de nitre élhéré est dans le même cas. 
Soyons donc simples dans nos expres­
sions comme nous le sommes dans nos 
résultats, c'est le moyen d'avancer la 
science et de nous faire entendre. 

De toutes ces préparations, quelles 
sont celles que l'on doit regarder comme 
médicamenteuses ? Sans avoir égard à 
leur dénomination et à leur classifica. 
lion, on peut ranger dans ce nombre, 

L'alcool camphré, 
L'alcool distillé sur le cochléaria, 
L'alcool niuriatique, 
L'alcool nitrique , 
L'alcool sulfurique, 
Et l'alcool proprement dit. 
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iuscum , ( crocus 
metallorum. ci'it dans une pharmacopée ; les phar> 

Stibium puimn , ( re 
gïi.: s antimonu). 

S i i b i um s i i l p h u r a -

tum i i i g r u i n , Isevi-

¿ a t u m , [ antimo-
nutnicrudum. prœ-
paraluni ). 

Sucs épaissis. 

Succus daucî inspïs - Ces compositions ne sont point, pro-
satus, {roobdauci). . . . . 

prement dit, des sucs épaissis; il convient 

J e me permettrai même une ré­
flexion et que l'expérience semble de­
voir admettre, ce seroit d'ajouter à ces 
sortes de médicamens une préparation 
simple en elle-même, et qui sans doute 
donnerait un médicament que l'on pour, 
roit préférer à ce qu'on appelle esprit de 
cochléaria; ce seroit de fairedigérer dans 
de l'alcool des feuille? de cochléaria et 
des racines de raifort; cette espèce de 
teinture remplacerait avantageusement 
l'esprit de cochléaria, et deviendrait 
même moins dispendieuse. 

Préparations antimoniales. 

spongia cerata. La plupart des préparations antimo-
Stibium D x y d a t u m niales doivent être revues avec soin ; 
a lbum , a b l u t u m , . 

[antimonium dm- plusieurs sont recommaridables par leurs 
phureticum ablu- • r > • -n ~ • 
tum). propriétés, mais d autres sont parlaite-

stibium o x y d a t u m m e n t i n u t i l e s . Le crocus metallorum 
aibura n o n a b lu tu rû 

stii>ium o x y d a t u m a ppartient aux arts et ne doit pasêtre dé­
crit dans une pharmacopée 
maciens ne le préparent pas. 
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- maanae. 

( i ) On en compte 87 espèces dans la pharmacopée de Baume. 

Depuiî 

Snccus juniperï îns- de leur donner une autre dénomination, 

Vipîri).' ^ C C Ù e ^ l e s réduire à deux , puisque l'habitude 
sucuush'qumtiiede. leur a assigné quelques propriétés: tels 
puratus. o i j i i 

s„«u3 «mbuci ins- s o n t :
 succus juniperi inspissatus, et 

F^tuS,[raobsa,n.- s u c c u s Uquirîtiœ depUTUtUS. 

Du soufre et de ses composés. 

. . , , . Excepté le soufre sublimé , les autres 
Sulphur depuratum l * 

{jiores suiphur1s)\ n e présentent aucune utilité en pharrna-
Sulphur praBcipita- • -r r • • • T , . • i l ' 
turn, {làc suiphu- cie. J e lais ici abstraction du kermès 

. . que l'on ne doit pas ranger au nombre 
Sulphur stiQiatum 1 . 
auiaritioruui. de ces médicamens ; le procédé décrit 

Sulphur autimonii i . . i r i . 1 ] 

auratum. dans cette pharmacopée n est pas le plus 
Sulphur stibîatum avantageux, et le citoyen Deyeux l'a 

rubeum , ( kermès ° . 

mineraiis ) . prouvé. On peut consulter à ce sujet mon 

manuel de chimie. 
Sirops. 

syrupus aitheas. Si l'on examine le nombre des sirops dé-
—amygdaiarum. C 1 . ^ s d a n s c e dispensaire, ( i )on trouvera 
— cerasorum

 s a u s doute qu'il est déjà plus que suffi-
— œ o r o r u m . sant pour l'art de guérir. Cependant, 
~ n ,' u m,' . sans nous arrêter à discuter si tous ces 
— succ ic i tr i . sirops sont susceptibles de rempli? les 

cinnamomi. vues des praticiens, je vais hasarder quel-
— corticum auran- f t • 

ti'orum. ques réflexions sur ces médicamens, me 
—florum aurantii. promettant de revenir sur cet objet dans 

——\i quirit ! ae. 
une autre circonstance. 
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syrupus'c-piatus^oco Depuis long-tems, dit-on, l'usage a 
i-Thel" ' prouvé que les sirops avoient [des pro-
_Kboa:a(ios. priétés médicinales ; cette assertion est-
- s i m p i c ï . . a 6 t e z {'or{e p 0 U r n e point chercher 
— violarum. г Г 

le moyen de ramener la matière médi­
cale à ce point de simplicité qui, de­
puis quelques années, a procuré tant de 
bienfaits à l 'humanité? 

Jettons donc un coup-d'œil sur ces pré. 
parafions dont la division pourrait être 
ainsi présentée : sirops simples, com­

posés et acides. 

Un sirop simple, comme on lésai t , 
est le résultat d'une infusion ou d'une 
décoction de feuilles , fleurs , racines ou 
de toutes autres substances délayées ou 
dissoutes dans l'eau, à laquelle on ajoute 
une certaine quantité de sucre. Chaque 
sirop exige une manipulation que l'on 
nedoitpas regarder comme indifférente, 
car elle influe sur ses propriétés; cette 
considération n'est donc pas à négliger. 

Mais quel succès la médecine retire-
t-elle de ces sirops? Quand on prescrit 
d'édulcorer une pinte d'une boisson quel­
conque avec les sirops simples , doit-on 
dans une once ou deux de sirop de gui­
mauve, capillaire, violettes , etc. avoir 
une assez grande quantité de matière so-
luble ou médicamenteuse , pour présen. 

Tome XXXIII. S 
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ter des proprie'le's différentes à du sucre 
dissous dans de l'eau. Certainement une 
décoction ou une infusion de ces mêmes 
substances seroit préférable, parce qu'on 
peut dans un moindie vu'mue en aug­
menter la dose. I e sirop de guimauve, 
par exemple , qui pasj-e pour adoucissant 
et que l'on ordonne souvent à la dose 
d'une once dans une pinte de tisane, 
agit-il différemment que du sucre dis­
sous dans cette même boisson ? Est-ce la 
quantité de mucilage contenu dans une 
once; de liqueur, qui doit ajouter au mé­
dicament quelques propriétés de p 11;? 
Cet exemple , je crois , peut suffire et 
doit s'appliquer à une infinité de sirops 
simples. 

Il y a cependant quelques précautions 
àprendrequand on fait des infusion-ou 
des décoctions: il est rare qu'elles soient 
les mêmes ; elles sont plus ou moins 
chargées, suivant la température, le 
tems employé et l'état de la piaule. 

Le sirop violât va nous en fuuruirla 
preuve. La recette de la pharmacopp'eJe 
Berlin porte de faire subir au mélange 
de sucre et d'mfusion de violette une 
seule ébullition. Parce procédé, ce tirap 
doit-il être semblable à celui que l'un 
obtient en faisant fondre le sucre eu pou-
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dre à une basse température ? Non, sans 
doute. Il est donc inutile de citer d'au­
tres exemples ; on pourrait même en 
trouver de plus évidens. 

N'aurions - nous pas les mêmes ré­
flexions à faire sur certains sirops com po­
sés etsur-toutsur la manière de les prépa­
rer ? La plus grande partie de ces médica­
mens n'ont qu'une propriété bien sail­
lante ; ou le composé est purgatif, ou 
stomachique , vermifuge , fondant, etc. 
Pourquoi donc cette méthode d'accu­
muler dix, vingt et même trente subs­
tances différentes, comme dans le sirop 
d'armoise composé ? En outre, que dedé-
compositions n'opére-t-on pas souvent f 

quand on mêle à quelques sirops com­
posés faits par ébullition, des liqueurs 
qui troublent sur-le-champ le mélange ? 
Voyez les sirops de quinquina à l'eau , 
magistral de tortue, de Glauber, de co­
rail , et tant d'autres dont la composition 
ne présente qu'un amas de substances 
mal coordonnées et véritablement inu­
tiles. 

Les sirops acides sont" ceux sur les­
quels on pourrait peut-être établir des 
idées exactes ; quoique simples en eux-
mêmes , leur préparation n'est pas encore 
bieu décrite.L'extractiondusuc, le tems 

S z 
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nécessaire pour lui faire subir cette fer­
mentation d'où dépend sa propriété mé­
dicale, sont sans doute des préparations 
importantes et tropnégligéesdans la plu­
part des pharmacopées ; certainement il 
existe des procédés, beaucoup d'obser­
vations importantes, maisils sont épars; 
il fautdonc, avant de s'arrêter à unmode 
régulier , rassembler les matériaux et les 
discuter. 

Tartarus ammoma- Combinaisons de Vacide tartareux. 
TUS , ( t a r t a r u s so-

S). ammonia~ Préparation peu ou point usitée. 

Tartarus W a x a t u s , J 'ai dit plus haut que la crème de 
{ cremor tartari so- I 1 I r / IL • 1 1 

lubilis). tartre soluble préparée avec 1 acide bora-
cique étoit préférable ; les pharmaciens, 
maintenant, ne la préparent pas autre­
ment ; on a du moins une poudre ton-

TARTANUDEPURATUG, jours sèche, tandis que par le procédé 
{cremor tartan ) . ^cxi\r\s.nsce dispensaire,elle attireThu-

l artirus natronatus, 1 1 

{sai seignette). midité. 
De Vémétique. 

Tartarus «tibiatm On ne sauroit trop répéter ce qui a été 
(tartarus emen- d i t t a n t d e f o i s g u r l 'é m e ' t ique , et sur le­

quel on n'a pas encore porté Une sérieuse 
attention.C'est, sans contredit ,1e remède 
le plus important lorsqu'il est administré 
par un médecin habile ; et chaque pajs, 
chaque pharmacien même a son procédé. 
Combien il seroit à désirer que les mé-
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Tinctura absinthij. 

«mara. 

— arcmatica, etc. 

decins et les pharmaciens s'entendissent 
sur cet objet! ce seroit la plus belle et la 
plus intéressante question à proposer par 
les sociétés de médecine. Il faudrait 
qu'elles nommassent dans leur sein une 
commission spécialement chargée de re­
cueillir ce qui a été écrit depuis plusieurs 
années, de réunir les observations faites, 
d'inviter les pharmaciens à communi­
quer ou les procédés qu'ils suivent, ou 
les idées qu'ils pourraient avoir, et ré­
péter ensuite les expériences; c'est 1« 
moyen de parvenir à une méthode uni­
forme et constante. Le procédé ne seroit 
certainement pas difficile à trouver, si 
l'expérience prouvoitquel'émétique bien 
cristallisé, quelque méthode qu'on ait 
employée,ne puissevarierdans seseffets. 

Therebinthinacoeta. ThereTienthines. 

Teintures. 

Je ne ferai aucune observation sur les 
34 formules de teintures décrites dans 
cette pharmacopée; de touttems on en a 
fait un fréquent usage ea Allemagne; 
en France, leur nombre est considéra- -
blement réduit ; mais il seroit à désirer 
que dans les dispensaires on indiquât des 
règles générales, pour éviter d'associer ces 
liqueurs à telle ou telle autre. Cetincon-

S 3 
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Vinum martiatum. 

Vinum stihiatum. 

Unguentum altheas. 

•— basilicum-

•— cantharidum. 

— cereum. 

— cerussae. 

— cerussas campho-
ratura. 

• — d e m i . 

— hydrargyri e ine-
reura. 

—- hydrargyri citri-
imm. 

— hydrargyri r u -
brnm. 

•— linarias. 
— majorante. 

— roris marini com-
posituru. 

— rosatum-saturni-
nu m. 

.—• sulphuratum. 

.—. thcrebenthinse-
zdnci. 

Zincum oxydatum 
a l b u m ^ o c c jlorum. 
zinci ) . 

A N N A L E S 

Préparations de zinc. 

Cette pharmacopée est terminée par 

trois préparations, dont une seule doit 

vénient arrive journellement, et bientôt 
la substance en dissolution dans l'alcool 
se précipite. 

Vins médicinaux. 

Le vin stibiéestune mauvaise prépa­
ration. Les auteurs ne font point mention 
du vin scillitique. 

Onguens. 

Depuis que la chirurgie a trouvé un 
très-grand avantage dans la guérisondes 
plaiessans employer cettemultituded'on-
guens décrits dans toutes les pharmaco 
pées,la pratique en anaturellement dimi­
nué le nombre ; à l'exception des onguens 
mercuriel ,stirax, populeum, basilicum, 
arseus,le cératetla pommadecitrine,les 
autres sont susceptibles d'être réformés; 
je ne parle pas ici de cette préparation 
appelée onguentdelamère; elle doit être 
considérée comme un emplâtre. 
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être faite par les pharmaciens, l'oxide 

zùuwn- --suiphuri- | j ] a n c c | e z | n c > L a deuxième et la troi-

sième se trouvent naturellement dans le 
cornmeice : cette dernière exige seule­
ment d'être dissoute dans l'eau distiile'e 
etamene'e sous forme cristalline. 

Tous les médieamensque nous venons 
d'énoncer , composent la pharmacopée 
de Berlin. On pensera, sans doute, qu'il 
ne nous convenoit pas de juger un ou­
vrage destiné , pour ainsi dire, pour des 
peuples chez lesquels il a été composé. 
On ne doit donc pas regarder les ré­
flexions'que j'ai faites, comme ayant un 
rapport immédiat avec cette pharma­
copée qui, dans l'intention de la faire con" 
noître , m'a servi de guide, et avec d'au" 
tant plus d'avantage, que j'aurois eu de 
la peine à en choisir une aussi simplifiée. 
Mes vues se sont portées plus particuliè­
rement sur les pharmacopées françaises, 
ouvrage qui manque encore à l'art de 
guérir. J e sais que l'on s'occupe dans ce 
moment d'en rédiger un , mais je sais 
aussi que le plan que l'on a suivi n'est 
peut-être pas celui que l'on pourrait adop­
ter. Il ne faut pas croire qu'un ouvrage 
de ce genre soit facile à faire : outre la 
méthode et la simplicilé , la précision et 
la clarté sont absolument nécessaires dans 

S 4 
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la manière de pre'parer chaque médica" 
ment, principes trop négligés dans nos 
pharmacopées. C'est dans cette partie où 
les lumières du pharmacien sont absolu­
ment nécessaires ; lui seul peut détermi­
ner le mode le plus régulier et le plus 
avantageux auquel on doit se fixer. Pour 
y parvenir, il faudrait recueillir les ob­
servations, s'assurer, par la discussion et 
par l'expérience, du médicament quel'on 
veut conserver. C'est ainsi que les mé­
decins et les pharmaciens feront une 
bonne pharmacopée. 

J 'aurais pu donner à ce premier tra­
vail beaucoup plus d'extension ; mais 
parlant à des hommes instruits, je ne 
dois leur présenter que des idées géné­
rales , persuadé qu'elles feront naître 
une discussion qui ne peut être qu'à l'a­
vantage de l'art de guérir. 

La suite au numéro prochain. 
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E X T R A ! T 

D'un mémoire des cit. BUNIVA et VAU-
Q U E L i t f , sur Veau de l'amnios de 

femme et de vache ; 

Lu à l'Instiiut le 6 ventôse an 8. 

L'EAU de l'amnios n'ayant pas encore, éii 
soumise à l'analyse chimique rigoureuse, les 
citoyens Buniva et Vauquelin ont pensé qu'il 
seroit utile de s'occuper d'un objet aussi in­
téressant. 

Ils ont commencé leur travail par l'eau de 
l'amnios de la femme, espérant qu'il leur pour-
roi t servir d'objet de comparaison pour ceux 
qu'ils feraient en'suite sur l'eau de l'amnios des 
animaux. Car ils croyoient alors qu'il y au­
rait entre ces eaux plusieurs points de ressem­
blance , et qu'ils n'auraient à estimer que des 
différences dans les proportions de leurs prin­
cipes. Mais ils ont bientôt apperçu que cel'e 
identité n'existoit point, et que rien n'étoit 
plus dissemblable que l'eau de l'amnios de 
femme et celle de vache. Ainsi ,il leur a fallu 
employer autant de méthodes d'analyses, 
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qu'ils ont examiné d'espèces de ces liqueurs. 
En parlant d'analyse, les auteurs préviennent 
qu'on ne doit pas s'attendre à des résultats 
aussi rigoureux que ceux qu'on obtient des 
fubstances minérales. Cependant les moyens 
qu'ils ont mis en usage ont suffi pour leur 
faire connoitre la nature des différentes ma­
tières qui existent dans ces liqueurs animales. 

Propriétés de Veau de Vamnios de femme. 

i°. Elle a une odeur douce et fade comme 
celle de tous les liquides blancs des animaux; 

2 0 . Une saveur légèrement salée ; 
3°. Une couleur blanche un peu laiteuse. 

La lactessence de cette liqueur est due à une 
matière caséiforme qui y est suspendue ; car 
ou peut l'obtenir claire et transparente par 
la filtralion. C'est cette espèce de matière ca-
seuse qui se dépose, à-la-longue, sur le corps 
du fœtus, et particulièrement sous les aisselles, 
derrière les oreilles et dans les aînés, où elles 
forment des amas quelquefois assez considé­
rables. Elle fait aussi le sujet de quelques ex­
périences dont on parlera plus bas. 

4°- La pesanteur spécifique de l'eau de l'a-
mnios de femme est comme i o o 5 . 

5°. L'agitation y produit une écume consi­
dérable. 
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6°. La chaleur lui fait prendre une opacité 

assez analogue à celle du lait étendu d'une 
grandequanlité d'eau; la chaleur y développe 
l'odeur du blanc d'œuf cuit. 

7 0 . Elle verdit la teinture de vioîetted'une 
manière marquée, et cependant rougit légère­
ment la teinture de tournesol. 

8°. La potasse y produit un précipité flo­
conneux de matière animale qui sembleroity 
être dissoute par un acide léger. 

g». Les acides ne produisent d'autre effet 
dans l'eau del'amniosque de l'éclaireir. 

10°. L'alcool y occasionne un précipité flo­
conneux qui , rassemblé et séché, devient 
cassant et transparent comme de la colle 
forte. 

"i i ° . L'infusion de noix de galle y forme 
un précipité brun abondant. 

12°. Le nitrate d'argent y produit un pré­
cipité blanc , insoluble dans l'acide nitrique. 

Les phénomènes que la liqueur de l'arnnios 
de femme a présentés, ont fait penser aux au­
teurs, qu'elle contenoit : 

i ° . Une matière albumineuse, semblable 
à celle du sang , et qui semblerait y être dis­
soute par un acide léger ; 

2 0 . Un sel muriatique, sans doute celui de 
soude; 
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3". Une petitequantitédematière alcaline. 
II paroît difficile d'admettre , en même-

tems, dans cette liqueur de l'acide et de Tai­
ra ïi libre ; aussi les auteurs n'assurent-ils pas 
qu'il y ait véritablement de l'acide ; ils disent 
feulement que cette liqueur se conduit comme 
si elle en contcnoit , car elle rougit la tein­
ture de tournesol, elle est précipitée par la 
potasse caustique , et dépose une matière ani­
male , terreuse, par la fermentation, dans la­
quelle il se développe de l'ammoniaque. 

Laliqueur del'arnnios présente pendant son 
évaporation les effets suivans : i ° . elle devient 
légèrement laiteuse ; 2°. une pellicule trans­
parente se forme à sa surface; 3°. elle laisse 
un résidu dont le poids s'élève au plus aux 
0,012 de la masse. 

Le lavage de ce résidu a donné, par l'éva­
poration , des cristaux de muriate et de 
carbonate de soude. La matière animale 
lessivée a répandu , en brûlant, une odeur 
fétide et ammoniacale , à-peu-près sem­
blable à celle de la corne; elle a laissé une 
petite quantité de cendres, composée de car­
bonate de soude , de phosphate et de carbo­
nate de chaux. 

Ces expériences prouvent que l'eau de 
l'amnios de femme ne contient qu'une très-
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petite quantité de matière saline et a n i m a ^ , 
dissoute dans une grande masse d'eau, puis­
que ces diverses substances prises en somme, 
ne s'élèvent guère qu'aux 0,012 de la liqueur; 
que ces substances sont l 'albumine, la soude, 
le muriate de soude, et le phosphate de 
chaux. 

L'eau de l'amnios de femme, conservée 
dans une bouteille fermée, subit , au bout 
de quelques décades, une décomposition qui 
est la suite d'une fermentation putr ide; elle 
perd sa transparence, et dépose une matière 
blanche qui ressemble à du fromage. Il se 
développe , pendant cette altération , une pe­
tite quantité d'ammoniaque , mais point de 
gaz ni de mauvaise odeur. 

De la matière caséiforme qui se dépose 

sur le corps des fœtus. 

Cette substance est blanche et brillante , 
douce au toucher et ayant l'aspect d'un sa­
von nouvellement préparé; elle est insoluble 
dans l'eau. L'alcool n'a sur elle aucune ac­
tion, même à l'aide de la chaleur ; les huiles 
ne s'y unissent pas non plus. Les alcalis caus­
tiques en dissolvent une partie avec laquelle 
ils forment une espèce de savon, si l'on en 
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j^uge par l'odeur , la saveur et la propriété de 
précipité par les acides. 

Elle décrépite sur les charbons ardens 
comme si c'étoit du sel ; ensuite elle se des­
sèche , noircit et répand des vapeurs hui­
leuses empireumatiques; enfin, elle laisse 
un charbon abondant et difficile à brûler. 

Chauffée dans un creuset de platine, elle 
décrépite de même et laisse exsuder de l'huile. 
Elle se racornit, s'enflamme et laisse une cen­
dre grise qui fait effervescence avec lesacides, 
et qui est composée , pour la plus grande par­
tie, de carbonate de chaux. 

Il sembleroit, d'après les propriétés qu'on 
vient d'exposer, que la substance caséiforme 
seroit un mélange de mucilage animal et de 
graisse; mais il paroît plus vraisemblable aux 
auteurs du mémoire que c'est une substance 
particulière , dontilsattribuent l'origine aune 
dégénéressence de la matière albumineuse, 
qui prend un caractère gras. Cette altéra­
tion ne leur paroît pas plus étonnante que la 
c o n v e r s i o n en graisse des fœtus restés dans la 
matrice ou dans les trompes , au delà du 
terme fixé par la nature. 

Au surplus , cette matière, en se déposant 
sur le corps des fœtus , sert par sa douceur , 
son onctuosité eL son impénétrabilité à l'eau » 
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à modérer les fonctions de la peau et empê­
cher qu'elle ne se macère clans l'eau de l'am­
nios , pendant le séjour de l'enfant dans 
l 'utérus, en même-tems qu'elle favorise sa 
sortie au moment de l'accouchement. 

De Veau de l'amnios de vache. 

Cette liqueur diffère de celle de la femme 
1*. par une couleur rouge fauve; 2 0 . une sa­
veur acide, mêlée d'amertume; une odeur ana­
logue à certains extraits de végétaux ; 4 0 . une 
peéanteurspécifique,égaleà 1,028, e tparuue 
viscosité qui approche de celle d'une dissolu­
tion de gomme. 

Propriétés chimiques. 

i ° . Elle rougit fortement la teinture de 
tournesol. 

2 9 . Elle précipiteabondamment le muriate 
de harite. 

3°. L'alcool en sépare une matière rou-
geâlre îrèa-abondante. 

L'eau de l'amnios de vache , soumise à 
l'évaporation , a présenté les phénomènes sui-
vans : elle forme une écume épaisse , facile à 
séparer, dans laquelle on voit, lorsqu'elle est 
refroidie , des cristaux blancs et légèrement 
acides ; elle fournit, par l'évaporation , une 
matière jaune, épaisse et visqueuse, comme 
une espèce de miel commun dont elle a à-
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peu-près la nuance. En traitant cette matière 
avec de l'alcool bouillant, elle lui fournit un 
acide qui cristallise, par le refroidissement 
de la liqueur , en aiguilles brillantes, de plu­
sieurs centimètres de long. La substance ex-
tractiforme étant insoluble dans l 'alcool,elle 
reste sous la forme d'une poix gluante et 
compacte. Pour la débarrasser complètement 
de l'acide qu'elle contient, il faut la faire 
bouillir à plusieurs reprises avec une grande 
quantité d'alcool; en faisant ensuite évaporer 
ce dissolvant ,on obtient l'acide qu'il dissout. 
Il est essentiel, pour qu'il ne se dissolve pas, 
avec l'acide , de matière extractiforme dans 
l'alcool, que l'eau de l'amnios soit évaporée 
en consistance épaisse , car l'humidité favo­
riserait sa dissolution. C'est en traitant ainsi 
le résidu de l'eau de l'amnios de vache par 
l 'alcool, que les cit. Buniva et Vauquelin se 
sont apperçns de la présence d'un acide dans 
cette liqueur. Mais ils ontreconnu ensuite qu'il 
n'étoit pas nécessaire d'employer l'alcool pour 
l'en séparer; qu'il suffisoit de faire réduire la 
liqueur au quart de son volume , pour ob­
tenir , pendant le refroidissement, la plus 
grande partie de cet acide. A la vérité, il e.st 
beaucoup plus blanc et plus pur lorsqu'on 
l'extrait par l'alcool, parce qu'alors il est 

dépouillé 
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dépouille de toutes les parties animales qui 
restent attachées aux cristaux de cet acide 
formé au milieu d'une liqueur épaisse ; mais 
on peut le purifier en le lavant avec une pe­
tite quantité d'eau froide , qui dissout facile­
ment la malière extractiforme , et presque 
point d'acide. 

Si , après avoir retiré de l'eau de l'amnios, 
avec le ïems nécessaire, tout l'acide possible, 
on pousse l'évaporation jusqu'à ce que la li­
queur ait acquis une consistance de sirop, il 
s'y forme de gros cristaux transparens très-
solubles dans l'eau, et d'une saveur amère. 
Les cit. Bunivaet Vauquelin ont reconnu que/ 
ce sel étoit du sulfate de soude. Quoiqu'ils 
n'aient pas déterminé les rapports exacts de 
ce sel avec les autres principes des eaux de 
l'amnios , ils se sont néanmoins assurés qu'il 
y existe en as.\ez grande quantité. Pour l'ob­
tenir à l'état de pureté, ils ont fait brûler une 
certaine quantité du* résidu de la liqueur de 
l'amnios évaporée à siccilé , et en lessivant 
ensuite la matière charbonnée , ils ont eu 
une dissolution qui a donné , par l'évapora 
lion , des cristaux de sulfate de soude par-' 
fai ternent pur. 

Tome XXXIII. T 
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De la matière animale extractiformèt 

La matière animale qui accompagne dans 
la liqueur de l'amnios de V a c h e , les sels dont 
il a été parlé, a paru aux cit. Buniva et 
Vauquelin , d'une nature particulière , et 
n'avoir de ressemblance parfaite avec aucune, 
d e celles connues jusqu'ici ; elle a une cou­
leur rouge brune , une saveur singulière , 
difficile à décrire ; elle est très soluble dans 
l'eau , insoluble dans l'alcool qui la sépare 
même de l'eau. Celte dernière propriété, 
jointe à celle d e d o n n e r à l'eau de la visco­
sité et la faculté de mousser par l'agitation, 
semble la rapprocher des substances mu­
queuses ; mais elle diffère des mucilages 
animaux , en ce qu'elle ne se convertit pas en 
gelée, et qu'elfe ne se combine po in t a u tan­
nin : l'ammoniaque,l'acide prussique et l'huile 
empyreumatique ne permettent pas d'ailleurs 
d e la r e g a r d e r c o m m e un mucilage végétal. 

Exposée au feu, cette matière se gonfle b e a u ­
coup , répand , au commencement , une odeur 
d e mucilage brûlé , e n s u i t e celle d'une h u i l e 

empyreumatique et ammoniacale ; enfin 
l'odeur de l'acide prussique se fait forte­
ment sentir. 

Après s'être enflammée , cette matière 
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laisse un charbon très-volumineux, qui s'in­
cinère facilement ; la cendre qu'il fournit est 
très-légère et d'un beau blanc; elle se dissout 
sans effervescence dans les acides : elle est 
formée de phosphate de magnésie, et d'une 
très-petite quantité de phosphate de chaux. 

La matière animale dont il s'agit ici, est dé­
composée par l'acide nitrique, mais elle ne 
forme pas, au moins en quantité notable, 
d'acide végétal, comme cela arrive à la plu­
part des substances qui appartiennent au 
règne oiganique; il se forme, pendant l'ac­
tion de l'acide nitrique sur ce corps , de 
l'acide carbonique et du gaz azote mêlé de 
gaz nitreux. 

Des propriétés de Vacide contenu dans 

Veau de Vamnios de vache. 
* 

Cet acide est concret, blanc et brillant; 
sa saveur est très-légèrement acide; il rougit 
la teinture de tournesol ; il est peu soluble 
dans l'eau froide, il l'est beaucoup plus dans 
l'eau bouillante, d'où il se sépare pendant le 
refroidissement, sous la forme d'aiguilles , de 
plusieurs centimètres de long. Il se combine 
aisément aux alcalis caustiques , qui le ren­
dent très soluble dans l'eau ; les autres aci-

T 2 
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des le séparent de ses combinaisons salines, 
sous la forme d'une poussière blanche cris­
talline ; il ne décompose point à froid-les 
carbonates alcalins, mais la décomposition a 
lieu par la chaleur ; il ne produit point de 
changement dans la dissolution aqueuse des 
terres alcalines ; il n'altère pas davantage les 
dissolutions d'argent , de plomb et de mer­
cure dans l'acide nitrique. Cet acide exposé 
au feu se boursouffle et exhale, une odeur 
d'ammoniaque sensiblement mêlée d'acide 
prussique ; il laisse un charbon volumineux. 

lia petite quantité de cet acide que les 
cit. Vauquelin et Buniva ont pu se procurer 
jusqu'ici, ne leur a pas permis de le soumettre 
à un plus grand nombre d'expériences, m de 
mesurer les quantités des élérnens qui le com­
posent ; cependant les caractères qui viennent 
d'être exposés , ont sufli pour les convaincre 
qu'il étoit d'une nature particulière , et ne 
ressembloit à aucun autre. 

Il semblerait d'abord avoir quelque ana­
logie avec les acides sachlactique eturique, 
mais on s'appercoit bientôt, disent les auteurs 
du mémoire, que ces rapports ne sont qu'ex­
térieurs, etn'existentréeliement point dans la 
nature intime de ces acides. En effet, l'ac ;de 
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T 3 

sachlactique ne fournit point d'ammoniaque 
par la distillation ; l'acide urique donne, 
à la vérité, de Y ammoniaque et de l'acide 
prussique au feu ; mais il n'est point aussi 
soluble dans l'eau chaude , ne cristallise 
point en longues aiguilles blanches et bril­
lantes , et sur-tout n'est pas soluble dans l'al­
cool bouillant , comme celui de l'eau de 
l'amnios. * 

L'acide de l'eau de l'amnios de vache, 
considéré dans la nature de ses élémens, doit 
être rangé dans la classe des acides animaux, 
puisque , comme eux , il contient de l'azote, 
le seul principe qui établisse une différence 
entre les substances végétales et animales. 
On pourrait donner à cet acide le nom (Y acide 
amniotiq ue. 

Quant à la manière dont se forment les 
principes contenus dans l'eau de l'amnios , 
les auteurs avouent, qu'ils l'ignorent parfai­
tement ; seulement il leur paroît certain qu'ils 
sont formés par une puissance particulière 
aux organes de la génération , aux dépens des 
liqueurs qui y sont apportées par les vais­
seaux ; car on ne trouve rien de pareil dans 
les autres humeurs de ces animaux. 

Voilà quels sont les principaux faits rela-
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tifs à la chimie, qui sont contenus dans le 
mémoire des cit. Buniva et Vauquelin; nous 
nous sommes dispensés de parler de la partie 
physiologique , qui est la suite naturelle du 
travail chimique, parce qu'il n'a pas un rap­
port assez immédiat avec l'objet de ncs 
Annales, 
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E X T R A I T 

Des Annales de chimie de M. VON CRELLS 

année 1799 ; 

Par le . c i toyen V A N M O N S. 

PREMIER CAHIER. 

I. Suite des expériences de M. Mussin 
Puschkin, sur le plomb rouge de Sibérie. 

D Elasoudeajoutéeàdusel rouge de chrome 
obtenu par la décomposition du plomb rouge, 
au moyen de l'acide sulfurique, y occasionna 
une effervescence, et sépara un précipité qui 
d'orange passa au jaune sale ; le liquide sur­
nageant avoit une couleur jaune d'or foncée. 
Pjit instillant dans ce liquide du nitrate d'ar­
gent délayé, il se déposa un précipité d'une 
belle couleur rouge de carmin. Ce précipité 
étoitdu chromate d'argent; ce qui prouve que 
le sel rouge obtenu par l'acide sulfurique 
contient le chrome à l'état acide. La pureté 
de ce sel indique , dans la saturation du sel 
rouge avec les alcalis et les terres, un pro-c 

T 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



284 ANNALES 
cédé propre à obtenir des chromâtes de ces 
bases sans mélange de plomb; ce qu'on ne 
réussit pas à obtenir , lorsqu'un décompose 
directement le chroma te de ce métal , et c'est 
la raison pourquoi les chromâtes d'alcali ou 
de terre, ainsi formés , précipitent du nitrate 
d'argent une poudre d'un brun sale, au lieu 
d'une de couleur rouge de carmin. 

On versa de l'acide suifurique concentré 
sur du chromale natif de plomb, à l'effet 
d'obtenir le sel rouge acide. Après la sépara­
tion du sulfate de plomb , on évapora le li­
quide jusqu'à ce qu'une portion considérable 
de sel se cristallisât. Ces cristaux avoientun 
aspect métallique brillant, à-peu-près comme 
le sulfure de mercure sublimé. Ils furent dis­
sous dans de l'eau; on réunit cette solution à la 
lessive restante , et on évapora le tout jus­
qu'à une consistance un peu forte. 

Le liquídese prit , par le refroidissement, 
en une masse concrète verte. Cette masse 
n'étoit que peu soluble dans l'eau froide , mais 
se .suspendit entièrement dans l'eau chaude, 
avec laquelle elle passa à travers le papier. 
On évapora cette solution , et on obtint une 
matière noire-grisâtre, qui , intérieurement, 
attira l'humidité de l'air. On trouva ensuite 
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que cette masse étoit de l'acide cliromique, 
en partie désoxigéné pendant l'évaporation 
de la lessive du sel rouge. 

Il a réussi à l'auteur de convertir l'oxide 
vert, précipité de l'acide muria tique par un 
alcali, en acide cliromique , en traitant cet 
oxide avec 3 parties de nitrate de potasse 
dissous dans de l'eau. Aussitôt que ce sel fut 
desséché, et au moment où il entra en fu­
sion, la matière devint d'abord brune, et 
passa peu-àpeu au jaune. Cette matière dis­
soute se comporta comme du chromate de 
potasse. 

M. Puschkin eut de la peine à expliquer 
cette oxigénalion de l'oxide de chrome aux 
dépens de l'acide nitrique, qui ne cède qu'avec 
peine une portion de son oxigène à cet oxide, 
lorsqu'il est libre , et qui doit la céder bien 
plus difficilement ici , où il est engagé dans 
une combinaison alcaline ; mais , se rappe­
lant une observation de Lowitz , qui re­
marqua que le nitrate de potasse dégage du 
gaz azote au moment de sa fusion dans son 
eau de cristallisation , il crut pouvoir attri­
buer foxigénation du chrome à l'oxigène, 
qui est séparé, dans cette désunion , des prin­
cipes de l'acide nitrique. Nous ne pouvons 
pas être ici de l'avis de l'auteur , et nous pen-
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sons bien plutôt que cette oxigénation est 
reflet de l'affinité de l'oxigène avec l'oxide 
de chrome, combinée avec l'affinité déter­
minante de l'acide de ce métal avec la po­
tasse. 

I a même oxigénation réussit, mais moins 
parfaitement, en traitant du plomb rouge 
avec 3 parties de salpêtre , par la voie sèche 
et à une chaleur rouge. Les chromâtes de 
potasse de ces expériences se déposèrent en 
cristaux de forme variée , et se montrèrent 
exempts de plomb à l'essai avec le nitrate 
d'argent. 

I I . Expériences et opinions chimiques 

sur le sang , Vassimilation, et la chaleur 

animale ; par M. llildebrandt. 
M. Hildebrandt , après avoir fait remar­

quer l'inconséquence d'admettre un principe 
de vie particulier , définit, avec le célèbre 
Keil , l'existence animale , de la manière 
suivante. 

«La cause de la vie de tout corps animé 
est la composition de la matière procréatrice; 
ce mélange s'est élaboré par la vie du corps 
animé dont il est sorti, en remontant jusqu'au 
premier de la race , et delà jusqu'au pouvoir 
du Dieu créateur. 
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Ce mélange prend , dans des circonstances 

favorables , la forme qui lui est propre. 
Les premières unions solides de la matière 

une fois formées, agissent, en part ie, en 
vertu de leur mélange, e t , en partie, en vertu 
de leur forme. Cette matière est assimilée r 

des nouveaux sucs sont élaborés , de nou­
velles parties solides formées jusqu'à ce qu'à 
la fin la structure du corps est complète. 

Chaque organe de ce corps est capable 
d'exécuter, suivant son mélange et sa forme, 
certaines opérations chimiques et mécani­
ques. Ces organes communiquent les uns 
avec les autres , et de la série combinée de 
leurs opérations , résulte ce que nous appel­
ions vie. » 

Que manque-t-il,demande ensuite l'auteur, 
à la matière organisée morte pour être ani­
mée ? Quelque matière subtile est-elle unie à 
cette matière lorsqu'elle est vivante?M. Hil-
debrandt a laissé subsister le doute sur cette 
question , à laquelle , plus libres que lui 
d'énoncer notre opinion , nous répondons par 
la négative. 

L'auteur n'a sans doute, à cause du même 
enchaînement de sa pensée , pas osé placer 
entre l'être créé et Dieu , la matière naturel­
lement accumulée dans le principe des choses, 
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en assez grande abondance pour que les 
grands êtres aient pu s'y former spontané­
ment , comme nous voyons tous les jours en­
core des petits êtres se former de la matière 
dont la décomposition remet les principes en 
liberté. 

< 

III. Recherches sur /es propriétés chi­

miques qu'on a attribuées à la lumière; 

par M. Rumfort. 
L 'auteur, dans la seconde partie de son 

y", essai ( sur la transmission de la chaleur 
dans les l iquides), avoit émis l'opinion que 
les effets de la lumière qu'on attribue à la 
combinaison chimique de ce fluide avec cer­
tains corps, pourraient bien ne dépendreque 
de l'action de la chaleur qui nait de la lu­
mière absorbée. 

M. l l u m f o r d a , depuis , fait un grand 
nombre d'expériences , dans la vue de déci­
der cette question. Ses résultats ne sont point 
encore aussi concluans qu'il l'aurait désiré î 
cependant ils le paraissent assez pour porter 
quelques éclaircissemens dans la matière. 

L'auteur ayant observé que l'or et l'argent 
pourraient être fondus dans la chaleur invi­
sible d'une bougie allumée, àla distance d'un 
pouce au-dessus de la flamme , a voulu 
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éprouver quel serait l'effet de la même cha­
leur sur les oxides de ces deux métaux. 

E x p . i T C . Une solution de nitro-muriate 
d'or fut évaporée jusqu'à siccité, et la masse 
restante dissoute dans une quantité d'eau 
précisément suffisante pour empêcher le sel 
de se cristalliser. On trempa dans cette 
solution une bande de taffetas blanc, et on 
la tint ainsi imbibée au-dessus d'une bougie, 
à la distance d'un pouce et demi de la 
flamme. Le résultat en parut remarquable 
à l'auteur ; la partie de la bande qui se 
trouva immédiatement au-dessus de la pointa 
de la flamme, se mit aussitôt à répandre une 
vapeur épaisse , e t , après 10 minutes , il s'y 
forma une tache pourpre approchant du 
cramoisi. Cette tache s'étendit bientôt eu 
tout sens, et occupa, en moins de 2 secondes, 
une place circulaire d'un pouce. En tenant 
successivement toutes les parties mouillées 
de la bande au-dessus de la flamme , elles 
prirent toutes la même couleur brillante. 

Ces taches ne purent être enlevées, pas 
même par le lavi'gc du taffetas dans l'acide 
mu ri a tique oxigéné. 

On ne déc-.mvTii dans tci te la partie teinte 
aucune trace de métal réduit. 
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E x p . 2 e . Une bande imprégnée, sécbée à 

l 'ombre, prit , au-dessus de la flamme , la 

même couleur que la bande humide. 

EXP. 3 e . Des bandes de papier , de toile 
de lin fine, d'une étofiê de laine, trempées 
dans la solution d'or, éprouvèrent la même 
transformation de couleur. 

Les mêmes expériences faites avec du ni­
trate d'argent, donnèrent lieu à une teinte 
d'orange foncé. 

EXP. 4*- four s'assurer si les effets précé-
dens étoient dus à la lumière de la bougie, 
ou à la chaleur de la fumée, M. Rumford 
tmt , dans la direction de la flamme, à la 
distance de moins d'un demi-pouce , une 
bande imprégnée de nitro-muriate d'or :il 
ne se fit aucun changement de couleur; mais 
la bande ayant été approchée jusqu'à un 8 e. 
de pouce, la couleur cramoisie se lit aussitôt 
remarquer sous la forme de la flamme. A une 
semblable distance , un fil d'argent mince 
entra en fusion. 

M. Rumford n'a pas fait attention que, 
dans ces expériences, les sels d'or et d'ar-
g e r t , pour ne point s'être trouvés dans la 
pîioxisplière de la flamme, n'en ont pas moins 
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été frappés par les rayons lumineux qui par­
tent en tout sens de cette flamme, et qu'à cet 
agent deréduction s'en sont joints deux autres, 
la chaleur très-intense de la fumée humide 
qui se condense, et le gaz hydrogène car­
boné , qui , par sa combinaison de combusti­
ble à combustible , s'empare avidement de 
l'oxigène. Ces causes réunies de la précipi­
tation des oxides de leurs dissolvans , affai­
blissent considérablement la preuve que ces 
expériences doivent établir. 

Un fait que l'auteur ne paroît pas avoir 
C o n n u , c'est que l 'or , l'argent, et le mercura 
sont précipités de leurs dissolutions , le pre­
mier nitrique et nilrc-muriatique, et les deux 
autres nitriques, par l e u r affinité aidée de la 
lumière directe , ou la clarté du jour, avec la 
fibre animale. Il pourra se convaincre de ce 
fait, en mouillant simplement de quelques 
gouttes de ces dissolutions l'épiderme de la 
peau , des cheveux blonds , de l a soie, de la 
laine, une plume; il remarquera, au bout 
de quelques heures , que cessubstancesauront 
pris les couleurs qu'il a développées dans le 
prolongement delà flamme delà bougie. 

EXP. 5^. Deux bandes de soie , trempées 
dans la solution d'oi' , furent introduites cha-
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cime dans une bouteille de verre mince et 
blanc, non bouchée. L'une des bouteilles fut 
couverte d'un cylindre de papier noirci de 
manière à intercepter tout passage de lu­
mière; elles furent ensuite toutes deux expo­
sées au soleil sur une fenêtre donnant du côté 
du midi. 

En peu de minutes, la bande de la bou­
teille non couverte éprouva déjà un change­
ment marqué dans sa couleur, qui se trouva, 
au bout de cinq heures , transformée en cra­
moisi foncé. L'autre bouteille resta, pendant 
trois jours, dans la même exposition, sans 
qu'on découvrît à la soie la moindre altéra­
tion de couleur. 

EXP. 6 e . Deux portions de magnésie pure 
furent imbibées avec la solution d'or, et ex­
posées au soleil, l'une à nud , et l'autre cou­
verte d'une tasse. L'effet fut le même que 
dans l'expérience précédente. 

EXP. y e . Une semblable portion de magné­
sie , imbibée de nitro-muriate d'or, fut séchée 
dans un endroit obscur , et ensuite exposée 
au soleil ; il fallut une demi-heure avant que 
le changement de couleur se manifestât d'une 
manière remarquable, et, après trois heures, 

elle 
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elle n'étoit que d'un violet clair ; mais la ma­
tière ne fut pas plutôt mouille'e avec de feau, 
que la couleur pourpre parut. 

EXP. 8°. Une bande de soie , trempée dans 
la solution d'or, et ensuite séchée dans l'obs­
curité , fut suspendue dans une bouteille bien 
sèche , et exposée à l'influence des rayons so­
laires. Après une heure, il n'avoit paru que 
quelques foibles taches colorées, qui ne sem­
blèrent pas devoir passer au pourpre. Alors 
on humecta la bande avec de l'eau ; ce qui 
opéra, en peu de tems, la transformation de 
couleur ordinaire. On ne découvrit à la loupe 
aucun atome d'or réduit sur l'étoffe. 

Comme les couleurs développées par l'ac­
tion du soleil dans ces expériences, sont les 
mêmes que celles qui sont produites par les 
émaillures à un feu de fusion, M. Rumford 
croit pouvoir en conclure que, dans les deux 
cas, elles sont l'ouvrage du même agent, la 
chaleur sans influence de lumière. 

Les résultats de ces expériences ne prou­
vent , selon nous, jusqu'ici, rien autre, sinon 
que la lumière précipite l'or et l'argent de 
leurs dissolutions, en les désoxidant en partie, 
ou favorise leur précipitation sur l'étoffe, à 
laquelle ils font éprouver un commencement 

Tom. XXXIII. V 
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de combustion. Quant au fait de l'eau qui 
facilite le changement de couleur, fait que 
M. E-umford tâche d'expliquer, en supposant 
que la lumière n'agit pas bien sur les sels mé­
talliques , aussi long-tems qu'ils conseryent 
la forme cristalline; ce fait, disons-nous, ne 
fait que confirmer la propriété que nous 
reconnoissons déjà à ce liquide , de servir d'in­
termède à l'action de la lumière et du gaz 
oxigène sur les corps connus , dans le blan­
chiment naturel, etc. etc. 
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E S S A I 

Sur le perfectionnement des arts chimiques 
en France , 

Par J. A. С H A P T A L , rte l'Institut national„ 
Conseiller d'état. 

P a r i s , an 8 , chez D É T E R V I L L E , in-8 e . 88 pages. 

C'EST moins à notre constitution qu'à 
notre commerce (di t l 'auteur) que le gou­
vernement britannique fait la guerre , et le 
but de son ouvrage est de préparer la seule 
révolution qu'il redoute. 

Après avoir indiqué les causes qui lui pa-
roissent nous avoir mis hors de la place que 
la nature nous avoit marquée, telles que le 
préjugé qui classoit les fabriques parmi les 
métiers abjects , le mauvais système d'admi­
nistration , qui n'y voyoit qu'une source d'im­
pôts, et le manque de tout esprit national, ou 
l'engouement pour toutes les productions 
étrangères ; le cit. Chaptal appelle l'attention 
du gouvernement sur trois moyens également 
faciles de placer la France au premier rang 
parmi les nations manufacturières. 

Le IER. consiste à former des fabricans 
éclairés. 

V 2 
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Le 2e. à rendre la fabrication plus éco­

nomique. 
Le 3 R . à indiquer aux fabricans les em-

placemens convenables aux diverses fabri­
cations. 

La manière serrée dont ces articles sont 
présentés ne les rendant pas susceptibles d'ex­
trait , sans perdre une partie des vues pro­
fondes qu'ils renferment, nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs de les leur donner suc­
cessivement en entier. 

Moyens deformer des Fabricans. 

Toutes les institutions anciennes ont dis­
paru avec le régime qui les avoit produites ; 
mais nous sommes luin de penser que toutes 
fussent vicieuses. Il est permis aujourd'hui 
de proposer et d'espérer le rétablissement de 
celles qu'on n'eût jamais dû proscrire. 

Jadis , en France, comme chez toutes les 
nations où les arts de fabrique sont comptés 
parmi les élémens de la prospérité publique, 
il étoit permis aux parens d'un jeune honfme 
de le mettre , pendant un certain nombre 
d'années convenu , à la disposition d'un chef 
d'atelier , qui , à son tour , étoit tenu de l'ins­
truire dans tous les détails de sa profession. 
Cette garantie réciproque étoit stipulée dans 
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un acte public qu'on appeloit contrat d'ap­
prentissage. 

Des idées de liberté mal entendues ont 
rompu ces liens sacrés par le.-quelsfun jeune 
homme faisoit le sacrifice momentané de ses 
forces en échange des connoissances qu'on lui 
donnoit. Il se préparait de bonne heure à 
soulager ses parens , à servir sa patrie, à éle­
ver ses enfans , et acquérait cette précieuse in* 
dépendance qui repose sur le sentiment de 
nos forces ou la réalité de nos services. 

A la vérité, ces contrats d'apprentissage 
n'ont été ni abrogés ni prohibés par aucune 
loi connue : mais., au milieu des ruines dans 
lesquelles nous avons vécu ; au sein même de 
la subversion de tous les principes ; dans ces 
momens où, aux seuls mots de liberté' violée, 
d''atteinte portée aux droits naturels, on 

voyoit tomber les institutions les plus sages, 
comment celle-ci eût-elle été garantie ? Elle 
a donc pu n'être pas abrogée ; mais elle s'est 
éteinte par une suite nécessaire du svstême 
qui dominoit. 

Il faut donc que le gouvernement pro­
nonce formellement aujourd'hui celte garan­
tie. Et il ne suffit pas de porter des peines 
contre celle des deux parties contractantes 

qui pourroit enfreindre les conditions du 
V 3 
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t rai te , il faut encore que l'élève qui déser-
teroit la maison de l'instituteur , soit puni et 
repoussé de tous les ateliers. 

La loi ne doit ni fixer le terme, ni régler les 
conditions de l'apprentissage. Tout cela doit 
varier enraisonde l'art qu'on pratique, de l'âge 
de l'élève, et de mille autres causes qu'on ne 
peut pascalculer. Elle doit se borner à consacrer 
la garantie des conditions du contrat et à assu­
rer leur exécution , en prononçant des peines 
contre celui des contractans qui ne remplira 
pas ses engagemens. 

Une autre mesure également salutaire pour 
prévenir toute infraction au traité , c'est de 
porter la même peine contre l'embaucheur ou 
le receleur de l'apprentif dont le terme d'ap­
prentissage n'est pas expiré. 

La nécessité de donner toute protection 
aux contrats d'apprentissage sera sentie, si 
l'on réfléchit que ces engagemens sont, par 
leur nature même, favorables au commerce 
et aux individus contractans : en effet, l'avan­
tage du chef est de verser promptement dans 
l'ame de son élève , toutes les connoissances 
qu'il a sur sa profession ; il doit se hâter de 
l'instruire pour mettre à profit toufe son in­
dustrie. Mais supposons que l'instituteur n'ait 
aucune garantiepour le tems que l'élève pour­
ra rester dans son atelier , les intérêts que 
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n o u s v e n o n s r i e v o i r s e c o n f o n d r e , f o n t , d è s 

c e m o m e n t , s é p a r é s ; j e d i s p l u s , i l s s o n t o p -

pose ' s : l e p r e m i e r r e g a r d e l ' a p p r e n t i f c o m m e 

u n e s p i o n q u i n e v e u t q u e l u i d é r o b e r s e s 

p r o c é d é s ; e t l e m ê m e a t e l i e r q u i , n a g u è r e , 

é t o i t l ' a s y l e d e l a c o n f i a n c e e t de l a p a t e r n i t é , 

n ' e s t p l u s q u e c e l u i d u s e c r e t , d e la c r a i n t e , 

d e l à m é f i a n c e : l e c h e f s o u p ç o n n e u x s o u s t r a i t 

t o u t e s l e s O p é r a t i o n s d é l i c a l e s e t d i f f i c i l e s à 

l ' œ i l d e s o n é l è v e ; if n e f e m p l o i e q u ' à d e s 

t r a v a u x g r o s s i e r s : d e s o r t e q u e l e j e u n e 

h o m m e , a p r è s u n s é j o u r l o n g e t p é n i b l e d a n s 

l ' a t e l i e r , n ' e n r a p p o r t e q u e l e s c o n n o i s s a n c e s 

q u ' o n n ' a p a s p u l u i t e n i r c a c h é e s . 

Le c o n t r a t d ' a p p r e n t i s s a g e d e v i e n t e n c o r e 

n é c e s s a i r e s o u s u n a u t r e r a p p o r t : l e s d i v e r s 

t r a v a u x d ' u n a t e l i e r n e s o n t p a s f o u s é g a l e ­

m e n t f a c i l e s e t a g r é a b l e s ; ' e t , c o m m e l e j e u n e 

h o m m e n ' e s t q u e t r o p s o u v e n t d i s p o s é à se 

r e f u s e r a u x o p é r a t i o n s d i f f i c i l e s o u d é g o û ­

t a n t e s , i l f a u t u n e f o r c e c o a c l i v e j x r a r l ' y 

c o n t r a i n d r e : o r , c e t t e f o r c e n ' e x i s t e q u e d a n s 

les l i e n s q u i l e r e t i e n n e n t d a n s l ' a t e l i e r e t l e 

m e t t e n t à l a d i s p o s i t i o n d u c h e f . 

D ' u n a u t r e c ô t é , l e s d i v e r s e s o p é r a t i o n s 

d ' u n e f a b r i q u e p r é s e n t e n t u n t e l e n c h a î n e ­

m e n t , U n e s o r t e d e f i l i a t i o n s i b i e n é t a b l i e , 

q u ' i l f a u t l e s a v o i r e x é c u t é e s t o n t e s p o u r c o n -
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noîlre l'art dans tout son ensemble. Il faut 
donc que l'élève suive pas à pas cette grada­
tion qui le fait passer de l'une à l'autre ; sans 
cela il s'établira des lacunes dans ses connois-
sances , qui en feront toujours un artiste 
borné. Mais, comme la nécessité de cette 
filière de travaux n'est pas sentie par l'élève ; 
comme sa dangereuse imprévoyance et une 
sotte prévention le portent sans cesse au-delà 
des bornes , il ne faut rien moins qu'une au­
torité légale ou paternelle pour le retenir 
dans sa carrière et la lui faire parcourir à 
pas lents. 

J ' a i vu des hommes du premier mérite 
embrasser une profession qu'il n'avoient pas 
étudiée dans tous ses détails, et ne pas y ob­
tenir tous les succès qu'ils dévoient s'y pro­
mettre , parce qu'ils en avoient méprisé ou 
négligé certaines opérations, minutieuses en 
apparence , et qui par- là leur paroissoient 
très-étrangères à l'art lui-même. Il est,'dans 
chaque atelier , une organisation propre, une 
espèce d'économie intérieure , fruit de l'ex­
périence et du goût éprouvé du public, qui 
n'est pas susceptible d'être enseignée , et ne 
peut se transmettre que par la pratique des 
détails qui la constituent. Ic i , l'apprentissage 
ne peut être supplée en aucune manière. 
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Mais Félève, sortant de l'atelier de son 

maître , ne connoissoit encore que les pro­
cédés qui y étoient pratiqués. Il parcouroit 
alors les principales villes de la France pour 
étudier son art dans tous les ateliers ; et ce 
n'étoit qu'après avoir fait son tour de France 
qu'il lixoit invariablement son domicile. 
C'étoft sur-tout dans les professions de ser­
rurier, charpentier, maçon et menuisier, que 
cet usage étoit établi ; c'étoit aussi dans 
celles-ci qu'il devenoit le plus nécessaire, 
parce que le mode de travail y dépend beau­
coup moins des localités que dans ^plusieurs 
autres. 

J e ne puis pas confondre le compagno-
nage avec les corporations proprement dites, 
parce qu'il n'en a m les principes , ni les in-
convéniens. L'esprit de corps qui se perpé-
tuoit dans les corporations, avoit sans doute 
quelque avantage ; mais il étoit essentielle­
ment nuisible au progrès de l 'art , en ce qu'il 
concentrait, dans un très-petit nombre de 
bras, l'entreprise de tous les travaux, et que 
par conséquent iléteignoit l'émulation, q u i , 
très-souvent, naît du besoin de faire mieux, 
et se montre par-tout compagne inséparable 
de la concurrence. L'institution du compa-
gnonage, au contraire, instruisait l'artiste 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3o2 ANNALES 
de tous les proce'de's nouveaux qu'on venoit 
d'Introduire dans les ateliers, agrandissoit son 
arae par le spectacle de tout ce qui s'y exécu­
tait de beau et de parfait, nourrissoit son 
émulation par la fréquentation de fous les 
talens ; de manière que , de refour dans ses 
foyers, il avoit des conceptions plus hardies, 
et des méthodes de travail plus parfaites. Le 
compagnonage, en mettant sans cesse tous 
les ouvriers d'une nation dans des relations 
fréquentes, err formoit, pour ainsi dire,une 
grande société, où tous les perfectionnemens, 
devenus communs , se propageoient dans 
tontes les parties de la France avec la rapi­
dité de l'éclair. 

Oh .'combien les arts ont perdu lorsque 
tous ces liens fraternels ont été rompus ! Dès 
ce moment, l'ouvrier, concentré dans sa pe­
tite sphère, n'a pas porté plus loin ses regards; 
il est devenu étranger à toutes les découvertes; 
il n'a eu pour lui que ses propres forces : et, 
dans cet état, les ar ts , qui n'avancent que 
par les efforts de l'émulation , ont dû languir 
dans une pernicieuse stupeur. 

Non-seulement le compagnonage étoit utile 
sous le rapport des progrès de Fart ; mais son 
organisation étoit telle , que l'artiste qui y 
étoit une fois admis , n'avoit plus à redouter 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE CHIMIE. 3O3 
ni le manque de travail, ni les horreurs de 
la misère. Arrivoit-il dans une ville dont tous 
les ateliers étoient au complet ? un des plus 
anciens compagnons lui cédoit sa place. 
Etoit-il atteint de maladie ?les soins les plus 
assidus lui e'toient prodigue's. Toujours au-
dessus des besoins , il ne s'avilissoit ni par 
des vols, ni par aucune bassesse:une indé­
pendance bien sentie élevoit son ame et y 
nourrissoit cette noble fierté nécessaire à l'ar­
tiste. C'étoit-là vraiment une corporation fra­
ternelle et utile. Il m'en coûte de publier 
qu'une si belle institution ait dégénéré en 
deux sectes , que la fureur armoit l'une contre 
l'autre , et dont les individus se livraient des 
combats à mort à chaque rencontre. S'il eût 
été possible d'éteindre ces animosités , et de 
réunir de sentiment des hommes qui mar-
choient tous vers le même bu t , le compagno-
nage eût formé la plus belle comme la plus 
utile des corporations. Il serait difficile, 
peut-être même dangereux, de le rétablir 
aujourd'hui , mais je donnerai les moyens 
d'y suppléer. 

On voit, d'après tout ce qui précède , que 
le gouvernement a constamment livré l'artiste 
à ses propres ressources. On peut même re­
procher à l'organisation actuelle de l'en-
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seignement public , de n'avoir rien fait pour 
la classe la plus nombreuse comme la plus 
précieuse de la société. En effet, au sortir des 
écoles primaires , le jeune homme est rendu à 
ses parens , et les écoles centrales ( si on en 
excepte le dessin) n'offrent plus aucune res­
source pour celui qui se destine à l'exercice 
d'une profession mécanique ; de sorte que 
l'instruction , telle qu'elle est organisée en ce 
moment, n'est profitable qu'à une très-foible 
partie de la population. 

Cependant les arts de fabrique ont leurs 
principes: les bases de toutes leurs opérations 
sont fixées par la science; les artistes, comme 
membres de la société , ont droit à l'instruc­
tion : ils peuvent la réclamer; et il est du 
devoir, comme de l'intérêt du gouverne­
ment, de faire disparaître cette lacune dans le 
système de l'enseignement public. 

Je suis loin de penser que les écoles de 
chimie , telles qu'elles existent aujourd'hui, 
puissent remplir le but qu'on se propose: 
dans toutes ces écoles , on s'occupe de trop 
d'objets pour que l'élève y trouve les con-
noissances nécessaires pour chaque a r t en 
particulier : on y fait connoître , à la venté , 
les principes sur lesquels reposent les opéra­
tions; mais on ne se livre point à des déve-
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loppemeus sufïisans. L'art de la teinture, par 
exemple, y est enseigné dans une ou deux 
séances, après lesquelles on ne connoît ni 
l'art des manipulations, ni le choix des ma­
tières, ni la disposition des ateliers. Tout 
s'est borné, dans ce peu d'instans consacrés 
à la description du plus compliqué de tous 
les arts , à lier quelques idées sur le prin­
cipe colorant, les mordans et la nature d'un 
assez petit nombre de matières tinctoriales. 
Ainsi la chimie donne la clef des opérations 
de l'art ; mais ne s'occupant pas assez de dé­
tails dans l'enseignement public, elle ne 
parviendra jamais à former un artiste. 

C'est cet état d'imperfection dans l'en­
seignement qui fait que l'artiste, n'y trouvant 
jamais les développemens qui lui sont néces­
saires , méconnoît les rapports de la science 
avec sa profession. C'est ce qui fait encore 
que la théorie et la pratique , qu'un intérêt 
commun devroit confondre marchent sur 
deux lignes parallèles , et n'avancent que 
lentement, parce que leur nature les rend 

. inséparables. 
Le seul moyen qu'a le gouvernement de 

s'acqnilter envers les artistes de la dette sa­
crée de leur éducation , c'est de former pour 
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eux des écoles KTINSTRUCTION-PRATIQUE , 
qui répondent à la grandeur et à l'intérêt de 
l'objet-

J e crois qu'il lui est possible d'atteindre 
ce bu t , en formant quatre grands établisse-
mens qui embrasseraient la presque totalité 
des opérations qui appartiennent aux fa­
briques. 

Le IER. aurait pour objet les travaux de 
la teinture , impression sur toile et prépa-

rations animales. 

Le 2 E . traiteroit des métaux et de leurs 

préparations. 

Le 3 e . fcroit connaître les terres et leurs 

usages pour la jabrication des poteries : il 

s'occuperait en même te/ns des travaux de 

la verrerie. 

Le 4 e. apprendrait à former les sels, à 

extraire les acides et les alcalis ; à distil­

ler les vins , les plantes aromatiques 3 et 

à combiner les parfums. 

Pour organiser convenablement l'instruc­
tion pour toutes ces parties, il faut d'abord 
s'occuper des dispositions générales qui^sont 
applicables à toutes : après quoi nous descen­
drons aux conditions particulières que cha­
cune d'elles exige. 
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Dispositions genérales. 

Je comprends, dans le nombre des dispo­
stions' générales, l'emplaceuifut et l'organi­
sation intérieure de chaque établissement, 
dans tout ce qui a rapport à l'enseignement 
et à l'administration. 

Par rapporta l'emplacement, je ne pense 
pas qu'on puisse ni qu'on doive réunir ces 
quatre établissemens dans un même lieu : il 
est des arts qui n'ont absolument aucun rap­
port entre eux; on peut donc les séparer sans 
inconvénient. Il en est d'autres qui ont des 
localités propres ou des climats qui leur sont 
affectés ; et ceux-ci ne peuvent encore pros­
pérer que là où les hommes , l'air , l'eau , les 
terres leur conviennent. 

L'emplacement des écoles-pratiques doit 
donc varier; et la position de chacune d'elles 
doit être déterminée d'après les résultais que 
donne le calcul des avantages et des incon-
véniens que présentent les divers points de 
la République sur lesquels ou pourroit les 
établir. 

L'établissement d'une école-pratique sup­
pose la libre et entière disposition d'un vaste 
bâtiment dans lequel on puisse développer 
tout le système d'enseignement nécessaire. Il 
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existe encore des propriétés nationales qu'on 
pourrait consacrer à ce bel usage. 

II suffit de jeter un coup-d'œîl sur la di­
vision que nous avons déjà établie , pour se 
convaincre de l'insuffisance d'un seul pro­
fesseur pour l'enseignement complet de plu­
sieurs de ces parties. Il n'en est aucune qui 
ne se subdivise, dans la société, en plusieurs 
professions distinctes, mais dont les principes 
sont tellement liés , qu'on ne peut pas les 
séparer sans de très-graves inconvéniens. 
L'établissement de plusieurs professeurs dans 
la même école , a l'avantage inappréciable 
de présentera chaque élève et dans tous ses 
détails,la partie qu'il veut embrasser. 

Eu se pénétrant du vrai but de cette insti­
tution, on jugera d'avance que les expériences 
qu'on fera dans chaque atelier, n'auront plus 
ce caractère de mesquinerie qu'on ne voit 
que trop souvent dans les étabiiss'emens pu­
blics. Toutes ces opérations devront y être 
exécutées avec tous les développemens qu'on 
leur donne dans les ateliers de fabrique : elles 
seront telles que l'ouvrier n'aura qu'à copier 
lorsqu'il s'en retournera dans ses foyers pour 
y former et fixer son établissement. 

Il ne faut pas cependant outrer ce dernier 
principe : sans doute que la pratique d'un 

art 
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art ne peut s'acquérir que par des travaux 
en grand. ; mais il est vrai de dire que les 
élémens d'une science peuvent être connus 
d'après les seuls résultats d'expériences en 
petit. Il paroît donc qu'il est de l'intérêt de 
l'élève et de celui du gouvernement d'avoir 
un atelier de recherches dans chaque éta­
blissement , où leproTesseur puisse s'occuper 
des principes de l'art avant de se livrer aux 
grandes applications. 

11 suit encore de ces principes, que nul ne 
pourra être admis à enseigner dans l'une de 
ces écoles , s'il n'a déjà dirigé un grand éta­
blissement de même nature , et s'il ne pos­
sède exactement la théorie de son art. On peut 
établir aujourd'hui ces conditions, sans crain­
dre de manquer de sujets capajbles ; car on 
regarde par-tout la saine pratique comme 
inséparable de là théorie fondée sur le rap­
prochement des faits. 

Cette manière de travailler en grand se-
roit bien moins dispendieuse qu'on ne l'ima­
gine: ici , tous les produits ont une valeur; 
tandis que , dans les travaux de recherches, 
tout n'est que perte et sacrifices. Je dis plus; 
il n'est pas d'opération exécutée avec soin, 
sur laquelle on ne puisse s'assurer le béné­
fice du fabricant lui-même : ainsi , outre 

Tome XXXIII. X 
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l'avantage inappréciable- de l'instruction et 
du perfectionnement des arts , le gouverne­
ment trouverait dans ces établissemens une 
ressource féconde en approvisionnemens de 
tout genre ( i ) . 

Les professeurs seraient nommés par le 
gouvernement, sur la présentation d'un jury 
composé de trois membres, qui formeraient 
un conseil auprès de lui. Ce jury surveille­
rait l'enseignement dans toutes les parties de 

1 l'institution , et assurerait l'exécution des ré* 
glemens qui seroient faits à ce sujet. 

Indépendamment des professeurs destinés 
•à l'enseignement, je crois que chacun de ces 
établissemens doit avoir une administration 
étrangère à l'instruction, et chargée spécia­
lement des achats , des ventes , et générale­
ment de tout ce qui concerne l'économie in­
térieure de la maison. Cette administration 
doit avoir un chef nommé par le gouverne­
ment , qui seul délibérera avec les profes­
seurs sur les divers objets qui intéressent le 
matériel de l'enseignement. ' 

(r) Il est aisé de calculer que la disposition de tous 

l e s ateliers , exe'cutée dans des maisons nat ionales , tre 

«oûteroit pas 5 0 0 , 0 0 0 fr. et q u e î e s frais annuels d'em-

'seigriemeht, d'administration , de réparations, s'el-è-
•veroient à-pleine à une somme égale. 
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Tous les jeunes gens qui se destineraient 

à une profession , seraient admis à recevoir 
l'instruction dans ces écoles nationales : les 
seuls titres qu'on pourrait exiger d'eux pour 
y obtenir leur inscription , se borneraient 
à une attestation de bonne conduite , de 
la part de l'administration du lieu de leur 
domicile. 

Mais la plupart de ces élèves appartenant 
à des parens peu fortunés , et la nation leur 
devant fournir les moyens de s'instruire pour 
les rendre utiles à la société , je crois qu'il est 
indispensable de leur assigner une légère 
indemnité, tant pour le séjour dans l'école, 
que pour les frais de route : ce foible salaire 
ne sera pas sans doute exigé par tous ; mais 
il est nécessaire au plus grand nombre. 

Comme l'émulation nourrit et accroît les 
forces des élèves, on ne doit négliger aucun 
des moyens qui peuvent l'exciter; et je pense 
que des encouragcmens accordés aux pro­
grès, au zèle et à la bonne conduite, devraient 

'couronner les travaux de chaque année. Les 
noms des jeunes gens qui auroient mérité 
quelque distinction seraient proclamés avec 
solemnité, et inscrits, à côté des ouvrages 
couronnés , dans une salle consacrée à ce 
dépôt. 

X 2 
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Pour éviter rinfiuence meurtrière de la 

faveur, j'appellerois les élèves eux-mêmes à 
prononcer sur le mérite de leurs camarades : 
je les ai vus constamment justes et sévères 
dans leurs jugemens; l'expérience nous a prou­
vé qu'il n'y a pas de couronne mieux méri­
tée ni plus flatteuse que celle que décernent 
des rivaux. Je désirerois donc que la décision 
des élèves fût prononcée la première , et que 
celle des maîtres n'en fût que la confirma­
tion ou le rejet. Dans ce dernier cas , ils se­
raient tenus de motiver leur décision en pré­
sence des premiers juges. 

Il est difficile , il seroit même nuisible aux 
progrès des arts, de fixer un terme au séjour 
d'un élève dans cliacune de ces écoles : il ne 
peut avoir d'autres bornes que celles que pose 
le degré d'inlelligence de chaque élève. L'ad­
ministration doit avoir toute latitude pour 
prononcer que l'instruction est terminée , et 
donner alors à l'élève un certificat de sortie 
-qui atteste sa capacité. Elle doi t , en même 
teins , être autorisée à refuser un plus long» 
enseignement à l'individu qu'une mauvaise 
conduite soutenue ou une incapacité confir­
mée rendent peu propre à profiter des fecons 
de l'école. 

A u reste, tous ces détails sont presque 
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étrangers à l'objet principal qui m'occupe , 
et je me hâte de passer aux dispositions 
particulières. 

Dispositions particulières. . 

Sans doute que l'organisation de tous les 
établissemens doit être une par les principes ; 
mais leur nature très-différente nécessite def' 
modifications qu'il est important de faire 
connoître pour retirer de chacun d'eux le 
plus grand avantage possible. 

Ecole de Teinture et de Préparations 

animales. 

Cette école nous paroît devoir être placée 
à Lyon. Il est d'abord reconnu que c'est la 
uosition la plus favorable à la teinture : quoi­
que le midi présente plus d'avantages pour 
celle des cotons, les approvisionnemens sont 
assez faciles à Lyon pour ne pas séparer et 
désunir des genres de teinture dont le rap­
prochement doit produire de très-heureux 

. effets. 

Cette première partie de l'école pourroit 
être divisée en trois sections, dont l'une au-
roit pour objet la teinture des soies ; la se­
conde, celle des laineset la troisième, celle 

X 3 
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desjîls et cotons, de même que leur impres­

sion. 

Chacune de ces sections aurolt un atelier 
particulier, dans lequel seroient disposés les 
appareils nécessaires à l'art. 

Chacune d'elles présentant des détails infi­
n i s , des procédés propres qui exigent des appa­
reils particuliers,seroit enseignée séparément. 
Mais comme il y a beaucoup d'analogie entre 
la teinture en soie et celle des laines, éntrela , 

.teinture des cotons et celle des fils, je pense 
que deux professeurs seroient suffisans. 

La seconde partie, qui a pour objet les pré­
parations animales , exige pareillement deux 
professeurs : l'un qui seroit essentiellement 
chargé d'expliquer tout ce qui a rapport aux 
opérations sur les cuirs; tandis que le second 
aurait pour objet de faire connoître plusieurs 
opérations qui forment toutes autant de pro­
fessions distinctes , telles que fart de fabri­
quer les colles; de travailler Vivoire , la 

corne et les os ^ de feutrer les poils ; d'ex­

traire et de purifier les huiles et les graisses; 

defabriquer le beurre et lefromage y de pre­

pararles viandes, etc. 
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Ecole des Travaux métalliques. 

Celle-ci ne doit être qu'une extension de 
celle des mines qui existe aujourd'hui. C'est 
dans Paris que je conserverois tout ce qui tient 
à l'enseignement général et à l'administration. 

Comme l'ipnportance et l'étendue de cette 
belle partie des arts exigent qu'on multiplie 
les écoles-pratiques de perfectionnement sur 
les divers points de la République ,' je dési-
rerois qu'il s'en formât une dans le ci-devant 
Berry, ou dans le comté de Foix, pour y ensei­
gner et pratiquer en grand la fabrication des 
aciers , celle des limes., des scies et des 

faulx. J ' en placerois deux autres à Paris , 
dont l'une auroit pour but d'instruire sur 
l'art de Vétamage, delà dorure , et généra­

lement sur tout ce.qui a rapport à l'alliage 
et au départ des métaux ; tandis que l'autre 
s'occuperont de l'art de filer les métaux, de 

les malléer, de les limer , de les couler , de 

les laminer, de les oxîder, etc. 

Ecole de Poterie et de Verrerie. 

L'école de poterie et verrerie seroit établie 
à Sèvres. 

Le bel établissement de porcelaine qui y 
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existe a été le berceau de toutes les décou­
vertes comme de tous les talens eu ce genre: 
mais aujourd'hui qu'il a rempli son but, au­
jourd'hui que d'autres rivalisent de perfection 
avec lui, je croirois indigne de la nation de 
faire pour lui de nouveaux sacrifices, si je ne 
voyois pas un moyen facile de le rendre à sa 
première destination. Il peut de nouveau ser­
vir d'école, et acquérir à la poterie grossière 
de nos climats la supériorité qu'ont acquise 
nos porcelaines. Ce second objet est, sans 
contredit, d'un intérêt au moins égal au 
premier, puisqu'il est un besoin pour toutes 
les classes de la société. 

L'établissement de Sèvres est tel, que l'ins­
truction pourroit y être établie presque dès 
aujourd'hui. Sa position est même très-favo­
rable , puisqu'elle se trouve au centre des 
terres les plus propres à ces travaux, et déjà , 
pour la plupart, employées à cet usage. 

La partie de la verrerie y seroit moins 
avantageusement placée : mais comme il est 
utile de réunir ces deux objets, et que Sèvres 
présente déjà l'établissement d'une belle ver­
rerie , je n'hésite pas à y fixer ce dernier éta­
blissement. Deux professeurs suffiroient pour 
ces deux parties. 
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Ecole iVHalotechnie et de Distillation. 

Cette école ne saurait être plus avantageu­
sement située qu'à Montpellier. T.e commerce 
des vins , liqueurs et parfums s'y alimente des 
productions territoriales ; la proximité de 
l'Italie et de la mer y rend le soufre et le 
salpêtre très-abondans : le voisinage des sali­
nes, la fabrication du vert-de-gris, du sel de 
saturne , des crèmes de tartre et de la soude, 
l'exploitation peu éloignée de plusieurs mines^ 
d'alun et de couperose , forment une telle 
réunion d'avantages , qu'on ne pourrait, sans 
injustice, préférer aucun autre emplacement. 

Cette école demanderait deux professeurs: 
l'un ne s'occuperait que de lafabrication des 
acides (tels que eauforte, huile de vitriol, 
esprit de sel, vinaigre, etc.) et de leurs 
combinaisons les plus importantes avec les 
bases terreuses , métalliques et alkalines. Le 
second professeur ne traiterait que de l'art 
du distillateur, et des combinaisons et mé­
langes des produits qui en proviennent avec les 
divers excipients, ce qui embrasse les profes­
sions du licjueuriste, du parfumeur, etc. 

L e s avantages de ces sortes d'établissemens 
ne peuvent être révoqués en doute que par les 
hommes essentiellement étrangers aux arts ou 
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indifférens à leur prospérité. E t , s'il pouvoit 
s'en trouver encore qui méconnussent le pou­
voir de la science èar la pratique, il me suffi-
roit sans doute de leur présenter les exemples 
suivans. 

La? fabrique de Sèvres fut le berceau de 
l'art de la porcelaine en France : en très-peu 
d'années , les ouvrages qui en sortirent exci­
tèrent l'admiration de toute l'Europe. Ces 
progrès rapides furent le fruit des connois-
sances dont le Gouvernement entoura cet 
établissement à sa naissance : et les résultats 
immédiats de l'instruction qui a été portée 
dans ces ateliers , furent, d'une part, la gloire 
pour la nation de posséder le plus bel établis­
sement de porcelaine connu en Europe ; et , 
de l 'autre, l'avantage d'ouvrir au commerce 
une nouvelle brandie d'industrie. 

Les fems où la fabrique d'armes a été éta­
blie à Versailles , sont encore plus près de 
nous ; et déjà nous y possédons les artistes les 
plus distingués de l'Europe. 

Oui pourra croire que les corps du génie et 
•de l'artillerie français fussent parvenus au 
degré de supériorité qu'ils ont at teint , si des 
écoles pratiques ne les avoient préparés à 
l'exercice des fonctions importantes et diffL-
ciles qu'ils étaient appelés à remplir ? 
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N'est-ce pas aux écoles d'instruction répan­

dues en Allemagne , que le Gouvernement 
doit la prospérité de ses exploitations métal­
liques ? 

Les établissemens pratiques, tels que je les 
propose , ont encore l'avantage d'exciter 
l'émulation parmi les élèves, de fournir les 
moyens de distinguer Jetaient, et de présenter 
avec ordre , et en peu de tems , tous les 
principes d'un art. 

A l'aide de pareilles institutions, non seu­
lement nos fabriques s'enriclnroient de leurs 
propres découvertes ; mais rien de ce qui se 
feroit d'intéressant chez l'étranger ne leur 
serait inconnu : tandis que , par le long et 
pénible séjour que fait l'apprentif dans un 
atelier , il n'acquiert jamais qu'une partie, 
des connoissances de son maître. 
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M É M O I R E S 

Du gênerai d'artillerie ANDRÈOSSY, 

D'après deux reconnoissanc.es militaires 

(¡11 il a faites en Egypte, l'une, au lac 

Menzaleh ; l'autre, à la vallée des lacs 

deNatron et à celle du Fleuve-sans-eau, 

Suivis d'observations sur le na tron , par le citoyen 

B E K T H O L U T , 

. Extrait par lo cit. C. A. P R I E U R . 

JE N donnant une ide'e générale de la collec­
tion des mémoires sur l'Egypte, publiés pen-
dantles campagnes du généralBonaparte ( i ) , 
nous avons pris l'engagement de faire con-
noître plus particulièrement quelques-unes 
des productions contenues dans cette collec­
tion. Celles dont il sera question ici, indépen­
damment des nombreuses recherches histo­
riques , industrielles et commerciales,qu'elles 
renferment, offrent beaucoup d'observations 
intéressantes pour le chimiste, le physicien, 
le naturaliste. Ce sera, en nous attachant spé­
cialement à ce dernier genre d'objets, que 

( î ) Yoy. page 80 et suiv. 
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nous allons essayer d'en pre'senter le tableau 
raccourci. 

Mémoire sur le lac Menzaleh. 

Ce lac est très-près de la mer , dont il n'est 
séparé que par une longue bande de terre, 
basse et peu large. Il s'étcud de Damiette à 
l'ancienne ville de Peluse, ayant dans ce sens 
une longueur de 84 kilomètres , et, dans la 
sens perpendiculaire , 24 seulement. La par­
tie opposée à la mer présente deux grands 
golphesséparés par la presqu'île de Menzaleb, 
àfa pointe de laquelle se trouvent les îles de 
Matharyeh, les seules du lac qui soient ha­
bitées. Le général Andréossy se rendit dans 
cette contrée, en vendémiaire de l'an y , étant 
accompagné de plusieurs collaborateurs intel-
ligens et instruits. Il fit déterminer avec 
beaucoup de soin la forme du lac , aîmù que 
la position des principaux lieuxenvironnaus. 
Les opérations sur le terrain s'exécutoient au 
moyen de la boussole , et en mesurant les dis­
tances , soit au pas, soit à la perche, La cons­
truction sur le papier a procuré une carte 
précieuse par son exactitude , et qui a des 
différences essentielles avec celle du cé­
lèbre géographe Danville. Cette carte a élé 
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très-bien gravée. Elle aide beaucoup à l'intel­
ligence des descriptions que donne le m é ­
moire; nous tâcherons cependant d'y sup­
pléer. 

L'auteur , après avoir rappelé brièvement 
le peu de lumières fournies par les historiens 
anciens et modernes sur cette partie du ter­
ritoire égyptien, rapporte que, selon l'opinion 
des anc iens , le Nil dcchargeoit ses eaux dans 
la m e r par sept branches , ou bouches ; les 
trois premières , en les comptant d'orient en 
occident, se trouvoient comprises dans la 
position actuelle du lac Menzaleh ; il n'en 
reste plus que quelques traces. 

La première branche , connue sous le nom 
de Pa'Iusiaque, étoit navigable du tems 
d'Alexandre ; aujourd'hui elle est comblée. 
L'on voit encore devant Peluse l'extrémité 
qui aboutissoit à la mer ; elle est remplie de 
fange. Les traces de cette branche doivent 
se retrouver dans la province de Charqyeh. 

Les branches Tanitique et Mendésienne 
venoient" après la Pélusiaque. C'est à quoi se 
bornoient tous les renseignemens sur leur 
existence. 

Lorsque le général Anclréossy pénétra dans 
le lac Menzaleh , par la boucha de Dybeh, 
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Tune des coupures qu'offre la langue de terre 
entre le lac et la mer , il fut frappé de la lar­
geur et de la profondeur du canal , qui se 
trouve adroi te , après avoir passé la bouche. 
Il commença à soupçonner que ce pou voit 

• être l'extrémité de l'ancienne branche Men-
désienne , et il chercha à en retrouver la 
direction par des sondes fréquentes ; mais la 
suite qu'il devoit donner à ses opérations, ne 
lui permit pas d'achever ce travail. 

Ce qu'il n a pu exécuter entièrement pour 
la branche Mendésienne, il l'a fait pour celle 
Tani tique, dont la bouche est, suivant l u i , 
la même que celle nommée " aujourd'hui 
d'Omanfaredje. En allant de cette bouche à 
Samnâh, on passe à droite des îles de Tennys 
et de Tôùnah, situées dans le lac , et l'on 
pénètre dans le canal de Moè's. La profondeur 
de l'eau à l'entrée de la bouche , et aux 
mouillages des îles ci-dessus ; les bas-fonds à 
l'est et au sud de ces îles ; l'étendue , la lar­
geur et la profondeur du canal de Moè's , 
Communiquant au Nil , et versant dans le lac 
pendant l'inondation un volume d'eau con­
sidérable , ont été des indices suffisans pour 
faire présumer au général Andréossy que ce 
cariai n'étoit qnHine partie de l'ancienne bran-
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che Tanitique , qui se prolongeoit jusqu'à la 
bouche d'Ommfaredje ( i ) . 

Il pense aussi que les traces de la branche 
Mendésienne se retrouveront en partant de 
la bouche de Dybeh , et se dirigeant vers le 
canal d'Achmoùm , ou mieux encore vers 
celui deFareskour. 

A la suite de l'annonce de cette découverte 
•satisfaisante , l'auteur décrit l'état actuel du 
lac Menzaleh et des terres voisines, sous les 
rapports de l'aspect du pays et de. ses produc­
tions naturelles , de sa population et des 
ressources qu'elle a pour subsister , des cir­
constances de l'inondation et de l'irrigation 
employée à fertiliser le sol ; 'il expose les 
causes probables de la formation du lac ; in­
dique les moyens possibles pour en opérer le 
dessèchement; examine la nature de la langue 
de terre qui sépare le lac Menzaleh de la 
mer , et comment elle a pu résulter des dépôts 
charriés par le Ni l , en même tems que par 
l'action combinée des vents , et du courant 
littoral qui suit les côtes de la Méditerranée ; 

( i ) Cette conjecture a e'te- depuis fortement con­

firmée par une reconnoissance du même canal dans 

toute son é t e n d u e , faite par les cit. Malus et Lefevre. 

( V o y . les Me'm. sur l'Egypte dont nous donnoni 

l ' extra i t ) . 

il 
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il donne enfin une notice de quelques villes 
tenant au lac Menzaleh ,ou à proximité. 

Sur tous ces objets,l'auteur réunit dans un 
petit espace une telle quantité d'observations, 
de renseignemens , de considérations impor­
tantes, qu'il serait difficile , à moins de le 
transcrire presquentièrement, de le suivre 
au milieu de la riche variété de détails qu'il 
offre. 

Nous nous bornerons à rapporter ici les 
principaux apperçus géologiques résultans de 
la théorie de l'auteur et de l'application qu'il 
en fait. Cette partie de l'ouvrage, par la ma­
nière dont elle est traitée , et le caractère 
d'utilité qu'elle porte, ©st une de celles qui 
méritent le plus d'attention. 

Le lac Menzaleh n'est point maritime ; il 
est sur un terrain d'alluvion , formé par les 
branches du N i l , et non par les eaux de la 
mer. Il a été produit par la rupture d'équili­
bre des eaux de la mer et de celles des bran­
ches Tanitiques et Mendésiennes. La bran­
che de Damîatte, creusée à main d'hommes, 
étoit autrefois moins considérable ; elle s'est 
augmentée aux dépens des deux précédentes; 
alors les eaux de celles-ci n'ont pu résister 
à l'impulsion des eaux marines : impul­
sion qui a été" favorisée par le vent du nord-

TJWISLXXJHU. Y 
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ouest, soufflant constamment pendant plu­
sieurs mois sur les côtes d'Egypte. L'effet en 
a encore été aidé par la mauvaise administra­
tion des eaux , le défaut d'entretien des 
canaux , et la disposition naturelle du 
terrain. 

La topographie du pays fait appercevoir 
une pente générale de l'est à l'ouest ; en sorte 
que le cours du Nil a une tendance à se 
porter de ce dernier côté. Ceci est confirmé 
par les anciens travaux du canal de Youcef 
et du lac Mœris , dont le véritable objet, à ce 
qu'il paraît, étoit de rejetter le fleuve sur la 
rive droite, et de l'éloigner des collines de la 
Lybie , afin d'éviter que la partie de l'est ne 
fût frappée de stérilité. Tous les ouvrages 
hydrauliques et la disposition des eaux en 
Egypte,doivent être conformes à ce but; car, 
dit l'auteur, on ne contrarie pas impunément 
la nature. 

Le général Andréossy expose ensuite les 
principaux phénomènes qu'opère en général 
sur le terrain environnant toute rivière char­
riant des troubles et dont les bords sontdigués. 
Il cite en exemple le Mincio et le Pô, dont il a 
été à portée de bien observer les effets, ainsi 
que ceux produits dans la Hollande, la Zé-
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lande et la Flandre mari t ime, par le cours 
du Rhin, celui de la Meuse et de l'Escaut. 

Lorsque des plaines basses, voisines d'une 
rivière diguée, ne participent point à ses 
alluvions, le lit de la rivière leur devient 
supe'rieur, et les campagnes sont menace'es 
de submersion par la rupture des digues. S i , 
au contraire, les eaux d'un fleuve se répandent 
sur une plaine , elle s'élève par alluvions 
jusqu'à la hauteur des grandes crues ; et dans 
les tems ordinaires , le fleuve coule entre des 
bords creusés dans la plaine. 

Le N i l , après avoir autrefois inondé libre­
ment les campagnes, a été resserré entre des 
digues ; mais si l'on eût interdit l'entrée de ses 
eaux dans les Delta séparant les branches du 
fleuve , non-seulement le pays eût été privé de 
culture, mais le fleuve s'exhaussant de plus en 
plus , auroit nécessité une élévation propor­
tionnée des digues, et il domineroit, même en 
tems de basses eaux, le sol de l'Egypte,au lieu 
de couler entre les bords qu'il s'est formés. 
Ainsi les Delta d'Egypte sont des alluvions 
favorisées par les travaux des hommes. 

En appliquant ces considérations au dessè­
chement du lac de Menzaleh, on conçoit que 
l'on viendrait à bout de rétablir les branches 
Tanitique et Mendésienne, et de relever la 

Y 2 
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terrain environnant, par des dignes , des cou­
pures, des vannes, et les manœuvres d'eau 
convenables. Mais ces travaux exigeraient les 
plus grandes précautions pour prévenir l'ir­
ruption de la mer dans la branche de Da-
rniette. 11 faudrait s'occuper de la resserrer, en 
même tems que Ton entreprendrait les autres 
travaux dont il vient d'être parlé. 

L'auteur termine par un examen porté sur 
l'ensemble de l'Egypte. 

Il rapporte qu'Hérodote a le premier avancé 
que le Delta est un don du fleuve , et qu'il 
avoit entrevu la vraie, raison de la formation 
des sources. 

Il pose en principe que les deux côtés d'une 
chaîne centrale de montagnes donnant lieu à 
deux températures, les nuages ne dépassent 
point la ligne de milieu des eaux pendantes. 
De ce principe combiné avec celui des vents 
régnans au solstice, découle l'explication des 
pluies périodiques , qru produisent les crues 
alternatives du Nil et du Niger. 

En même tems que le Dcda s'exhausse, le 
fond du Nil s'élève aussi. Le rapport de ces 
accroissemens est inconnu. 

Pour assurer la végétation , il faut être 
maître des eaux du Nil. Les anciens l'avoient 
senti ; et de-là les anciens historiens ont pré-
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tenduque le canal de Youoef et le )ac Mceris 
avoient eu pour destination d'évacuer ou de 
déverser les eaux, suivant la trop grande ou 
trop petite quantité de l'inondation. On a 
déjà indiqué l'opinion de l'auteur à ce sujet : 
on la trouvera plus développée dans son mé­
moire SUT la vallée des lacs de Natrón , et celle 
du Fleuve-sans-eau. 

Il est sensible , par l'inspection des lieux, 
que le territoire égyptien a été modifié peu à 
peu par des causes constantes , et non point 
par des catastrophes violentes et interrompues. 

Les terres des montagnes de l'Abyssinie, 
enlevées parles pluies abondantes, sont char­
riées par le Nil , et viennent augmenter le 
Delta. 

Ces troubles se déposent par - tout où la 
vitesse du fleuve est ralentie. Ils élèvent leso!, 
forment des bancs, occasionnent iadévia!ion 
du fleuve , concourent à la formation des 
barres , à l'extension des plages. 

Les vents dans les tourmentes soulèvent les 
sables du fond de la mer, et les poussent sur 
les côtes. Dans le temps des basses eaux , les 
sables secs sont emportés par les vents ; les 
plages, les dunes s'élèvent; les rescifs s'ap-
planisseot. 

Le courant littoral de la mer , combiné 
Y 3 
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avec la force du Nil , forme les attérisse-
mens des côtes , les arrondit à la droite de 
chaque bouche du fleuve. La nature des 
mouillages est subordonnée à la direction des 
sables et du limon. Ce même courant littoral, 
modifié par les remous cause's par la forme 
des côtes , tend à combler le golfe de Péluse. 

Enfin , il est à considérer que du Delta au 
sommet des montagnes de l'Abyssinie, le Nil 
coule entre deux chaînes de hauteurs , cal­
caires jusqu'à Açoûân , et granitiques dans la 
partie au-dessus. Quant aux collines bordant 
la Lybie dans l'Egypte inférieure , elles sont 
recouvertes de sable quartzeux, mais le sol 
en dessous en est calcaire. 

. Tel est le sommaire de l'idée que l'auteur 
donne delaconfigurationgénéralede l'Egypte. 
La description d'une de ses parties, aussi peu 
connue qu'elle est intéressante, va être l'objet 
du mémoire suivant. 

Mémoire sur la vallée des Lacs de Natron 

et celle du Fleuve-sans-eau. 

Une commission formée du cit. Berthollet 
et de plusieurs autres savans et artistes de 
l'expédition d'Egypte,fut chargée, en pluviôse 
de l'an 7 , de visiter la partie où se trouvent 
les Lacs deNatron et le Fleuve-sans-eau.Outre 
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Y 4 

les avantages que pouvoient retirer de la con-
noissance exacte de ces localités, les arts et 
la géologie du pays, ce voyage étoit bien 
propre à piquer la curiosité , ne fût-ce que 
par rapport à ces fameux couvens Oobthes , 
fondés au 4 e . siècle , que l'on savoit exister 
dans le voisinage. Le général Andréossy reçut 
l'ordre d'accompagner la commission pour la 
protéger contre les Arabes errans , et s'oc­
cuper de quelques vues militaires. II présente 
dans son mémoire , le résultat commun des 
observations de la commission avec les sien­
nes propres, laissant au cit. Berthollet à expo­
ser particulièrement ses vues sur la forma­
tion et l'analyse du natron. Nous allons don­
ner 'une idée des deux premières parties de 
l'ouvrage de l'auteur, regrettant que le genre 
de nos Annales ne permette pas de faire pas­
ser à nos lecteurs la jouissance de ce qui est 
relatif aux deux dernières parties. Celles-ci 
décrivent spécialement les couvens Qobthes 
et les mœurs des Arabes dont les incursions 
continuelles sont si fatales à l'habitant paisi­
ble de l'Egypte. L'auteur , en traitant ces ma­
tières, montre sur-tout cet esprit judicieux 
et philosophique qu'il sait unir aux talens de 
l'homme instruit et du bon écrivain. 
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g. I. Vallée des Lacs de Natrón. 

Un plateau , d'environ 3o milles de lar­
geur, presque toujours de niveau , et quel­
quefois le'gèrement ondulé dans le sens pa­
rallèle à la mer , sépare la vallée du Nil de 
celle des lacs. Sur le terrain ferme et solide 
sont des graviers, des cailloux roulés , de di­
verses grosseurs et couleurs ; quelques-uns 
sont agatisés. Presque tous les sables mou-
vans ont été poussés par les vents sur le re­
vers des collines qui bordent le Nil et dans 
la vallée. La roche calcaire se montre à nud 
en quelques endroits ; trois ou quatre espèces 
de plantes, très-disséminées , petites et sans 
vigueur, sont les seules qui s'offrent à la vue. 
Un seul insecte , la mente-obscure , se ren­
contre , encore rarement, sur ce sol d'une ex­
trême aridité. 

En descendant la vallée des Lacs, on trouve 
à mi-cô!e un Qassr , ou fort ruiné , pre­
sentan tune enceinte carrée, flanquée de tours 
à deux de ses angles, et bâtie de fragmens de 
natrón ; ce qui annonce combien peu il pleut 
dans cet endroit. Un peu au-dessous, au fond 
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de la valle'e, l'on voit les Lacs de Natron. Au 
loin, sur la pente oppose'e,en face et à gauche, 
sont, à quelque distance les uns des au ' res , 
quatre couvens Qoblhcs. Leur vraie position, 
ainsi que celle du Ojassr, des lacs et de quel­
ques autres points, a été déterminée par des 
observations d'angles et la mesure d'une base, 
à l'aide desquelles on a calculé les distances 
de chacun des lieux. L'on marche de 1 un à 
l'autre sur du sable mouvant, ferme par fois, 
avec quelques efllorescences ; çà et là sont quel­
ques plantes; souvent Ton rencontredu gypse, 
des bancs de roche calcaire , et même de la 
très-belle craie. 

Les lacs sont au nombre de six ; ils occu­
pent une ligne placée dans le même sens que 
la longueur de la vallée. Chacun des lacs a 
lui-même une forme alongée. Celui, n°. 4 , est 
séparé en deux par une digue actuellement 
rompue. Des auteurs ont indiqué un ou deux 
lacs seulement, et dans un sens transversal, 
ce qui est contraire à la position que prennent 
d'ordinaire les eaux. 

Les lacs comprennent en longueur un es­
pace d'environ six lieues, sur une largeur de 
600 à 800 mètres. Ils sont séparés par des sa­
bles arides. 
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On trouve de l'eau douce, plus ou moins 

potable, en creusant sur la pente du côté du 
Nil, le long des lacs. Leurs bords à l'est sont 
découpés en petits golphes ,où l'eau transude, 
et se forme en fontaines comme à la nais­
sance des vallons ; elle coule ensuite en petits 
ruisseaux au fond des bassins, Pendant trois 
mois de l'année , l'eau sort abondamment à 
la surface du terrain. Elle croît dans les lacs 
jusqu'en pluviôse, et décroît ensuite, de ma­
nière que quelques - uns des lacs restent 
entièrement à sec. Ce sont des circonstances 
très essentielles à remarquer. 

La commission a observé plus particuliè­
rement le lac n°. 3. Elle a vu que la partie 
correspondante du terrain supérieur aux 
sources,est, dans une largeur de 25o mètres, 
recouverte de cristaux salins, à travers les­
quels s'élève , en assez grande quantité , cette 
espèce de jonc plat, dont on se sert pour les 
nattes communes. 

Le terrain, occupé par les sources , a 98 
mètres de largeur. Une lisière d e n a t r o n , d e 
3i mètres , règne ensuite au bord du lac. Il 
a 5 i4 mètres de longueur, 10g de largeur, 
et un demi-mètre dans sa plus grande pro-
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fondeur. Son fond est de craie, mêlée de 
sable. Les eaux d'une partie de ce lac, et de 
celui n°. 4Î s o n t de couleur de sang. 

Le bord du bassin , opposé au côté du Nil, 
touche aux sables arides ; il y croît peu de 
jonc, et il ne paroît pas qu'il y arrive de l'eau 
douce. 

Après avoir ainsi décrit l'état physique des 
lacs, l'auteur se fait cette question : Si les 
eaux arrivent dans les lacs , en traversant 
directement l'énorme masse de terre qui les 
sépare du Ni l , ou si elles viennent par la 
tête de la vallée qui doit se rattacher à celle 
du Nil dans le Faïoum ? L'auteur se décide 
pour l'affirmative de la première partie , 
en se fondant sur ce qu'indique l'aspect des 
lieux, et sur la correspondance des hausses et 
baisses des eaux des lacs , avec celle du 
fleuve. 

Il fait connoître ensuite ce que la chimie 
apprend de la nature et de la formation du 
natron , ainsi que de la quantité variée avec 
laquelle il est mélangé de plusieurs sels. Mais 
nous remettons à développer cet objet , en 
parlantdes observations du citoyen Berthollet, 
qui l'a traité spécialement; et nous passons 
auxrenseignemens utiles que donne le général 
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Andréossy, sur l'exploitation et le commerce 
d'une matière dont on peut tirer , pour le 
besoin des arts ,un parti si avantageux. 

Lors de l'arrivée des Français , le droit 
d'exploiter le natron étoit en ferme , et les 
villages où l'on consornmoit de celte matière 
étoient obligés d'en acheter du fermier une 
certaine quantité, en sorte quece régime étoit 
une véritable gabelle. Les cultivateurs du 
canton payoient une imposition en transport 
de natron , ou se rachetaient par une somme 
déterminée , si quelque circonstance déran-
geoit l'exploitation. Cette opération s'exé-
cutoit parkaravanes, s'assemblant à certaines 
époques, ayant ordinairement cent cinquante 
chameaux, et cinq ou six cents ânes. 

L'exploitation n'a heu à présent qu'au lac 
n°. 4 . Des hommes y entrent nuds ; ils bri­
sent et arrachent le natron avec une pince 
de fer , sans donner attention à celui qui est 
à la surface du terrain, et que l'on obtien­
drait sans aucune peine. ' 

Ils négligent également les masses de cris­
taux de très-bonne espèce , que nous avons 
dit exister en immense quantité sur les bords 
des lacs. 

On estime l'enlèvement fait par chaque ka-
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( l ) L'oqah vaut 1 2 hectogrammes ; ainsi les six 

cents qanthars forment une quantité d'environ 

kilogrammes. 

(a) 2.8 parahs font un franc de notre monnoie. 

ravane à six cents qanthars de natron de 48 

oqahs ( 1) . 

Le natron est rais en entrepôt à Terraneh, 
lieu d'où partent les karavanes, et distant des 
lacs de douze heures de marche ; ce sel est 
ensuite expédie' par le Nil à Rosette, puis à 
Alexandrie , et de-là en Europe ; ou bien on 
le fait remonter au Caire, où il est étendu pour 
servir au blanchiment du lin, et à la fabrica­
tion du verre ; on compte un dixième de déchet 
par les versemens et la dessiccation. 

Le prix du natron en Egypte , est d'une 
pataque de go pârahs , pour un qanthar de 
36 oqahs (i),* ce qui revient à environ sept 
centimes le kilogramme. Le transport par 
eau est au compte de l'acheteur. Le fermier 
fournit la poudre, le plomb, et le salaire de 
l'escorte , consistant en soixante hommes 
armés. 

Quant au commerce du natron, il auroit 

dû, pour procurer tous les avantages dont il 
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est susceptible, ne porter que sur des matière* 
d'un degré de pureté suffisant. Mai s les parties 
trop mélangées, sur-tout de sel marin, l'ont, 
discrédité. Les fabricans de Marseille se plai-
gnoient d'ailleurs qu'il détérioroit considé­
rablement leurs chaudières. Cependant, en 
1788 ,8g et go, ils s'en approvisionnèrent d'une 
énorme quantité : elle est restée en grande 
partie dans leurs magasins. 

Al'ordinaire, l'exportation du natronavoit 
lieu sur Venise, la France et l'Angleterre. Les 
demandes de ces deux derniers pays étaient 
à-peu-près égales ; celles de Venise ne s'éle-
voient qu'à un cinquième des deux autres. 

Un objet bien essentiel occupe en ce mo­
ment le citoyen Regnault , chimiste, élève 
du citoyen Berthollet. Il se propose de séparer 
en grand la soude du natron, pour l'offrir au 
commerce dans son plus grand état de pureté. 
Les frais d'exploitation en seront très-peu 
augmentés ; et avec les mêmes moyens, on 
doublera les produits et la valeur de la 
soude. 

A la fin de cet intéressant paragraphe, l'au­
teur jette un coup-d'œil sur les productions 
naturelles de la vallée. Il donne la nomencla­
ture des diverses plantes et animaux que l'on. 
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y observe. Il parle enfin d'un monument bien 
remarquable, situé entre le quatrième et le 
cinquième lac. L'on y voit l'emplacement 
d'une verrerie, aisément reconnaissable à ses 
débris, soit de briques , soit de scories et frag-< 
mens de verre en différens états. Cet établis­
sement donne à penser que le bois , ou quel-
qu'autre combustible , n'étoit pas si rare 
autrefois dans ce pays qu'il l'est aujourd'hui. 
L'on ignore absolument dans quel temps cette 
fabrique a existé. La commission espéroità ce 
sujet tirer quelque lumière d'une médaille ou 
pièce de monnoie en cuivre trouvée sur les 
lieux ; mais l'oxidation n'a pas permis d'y 
rien déchifrer. 

g. IL Vallée du Fleuve-sans-eau. 

Cette vallée est à l'est de celle des Lacs de 
Natron , dont elle n'est séparée que par une 
crête étroite. 

La vallée du Fleuve-sans-eau a trois lieues 
de développement d'un bord à l'autre ; elle 
est encombrée de sables, entièrement stérile, 
et l'on n'y voit aucunes sources. La commis­
sion y a trouvé beaucoup de bois agathisés, 
dans un état de pétrification plus ou moins 
avancé, parmi lesquels il y a nombre de corps 
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d'arbres , ayant jusqu'à dix-huit pas de lon­
gueur ; ces arbres ne paroissent pas avoir été 
rais en œuvre. Une vertèbre de gros poisson , 
minéralisée, ramassée dans ce même bassin, 
ajoute à la probabilité qu'il n'a pas toujours 
été sans eau. Outre les bois pétrifiés, l'on voit, 
principalement sur les pentes de la vallée, du 
quartz roulé, quelquefois cristallisé en géodes, 
du silex, du gypse, des fragmens de jaspe 
roulés, des fragmens déroche à base de petro-
silex verdâlre , des jaspes , dits cailloux 
d'Egypte , etc. , matières appartenant aux 
montagnes primitives de la haute Egypte, et 
qui n'ont pu être amenées que par les eaux du 
Nil. Ainsi la vallée du Nil et celle du Fleuve-
sans-eau ont eu communication , et elle doit 
encore exister. 

L'auteur s'attache ensuite à appuyer cette 
conclusion par d'autres considérations. La 
tradition de l'opinion commune , les rapports 
des historiens, la direction et la grandeur de 
lavalléeduFleuve-sans-eau, les circonstances 
delà topographie du pays, lestémoignages géo­
logiques qu'il offre, les traces d'un berceau eu 
bas-fond retrouvé par l'auteur, lelong des col-
linesde Lybie, sur une espace de trente lieues, 
le portent à regarder comme vraisemblable; 
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I ' . que le lac Mceris étoit situé au point d'at­
tache de la vallée du Fleuve-sans-eau et de 
celle du Nil, et que ce lac n'a pu être formé 
que par des digues , au lieu d'être creusé ; 
autrement il n'eût pas eu la propriété d e 
fournir au sol de l'Egypte un supplément 
d'eau,que les anciens auteurs lui attribuent ; 
2 0 . qu'une partie des eaux du Nil a coulé à 
travers les déserts de la Lybie par les vallées 
de Natron et du Fleuve-sans-eau ; 3". que les 
eaux furent ensuite rejetées dans la vallée ac­
tuelle du fleuve ; ce qui pourroit expliquer les 
différences de hauteur de l'inondation, ob­
servées du tems d'Hérodote et de nos jours ; 
4°. que le Ni l , après cette opération, coula en 
entier le long des collines de la Lybie, et forma 
le berceau que l'on voit dans la basse et Ja 
moyenne Egypte ; 5°. que le Nil fut enfin 
rejeté sur la rive droite,à une époque qui pré­
céda immédiatement la disposition des sept 
branches du Nil et la formation des Delta. 

Après cette énuméiation , l'auteur rappelle 
le principe qu'il a déjà posé , de la tendance 
naturelle du Nil du côté de l'ouest, à raisoa 
de la pente générale du pays ; et il en tira 
cette conséquence, qu'Albuquerque, voulant 
frapper l'Egypte de stérilité, auroit fait une 

Tome XXXUL Z 
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entreprise plus praticable, en cherchant à re­
jeter le Nil vers la LVybie , plutôt que vers la 
mer Rouge,comme il en avoit le projet. 

Quelques considérations sur la marche des 
sables , terminent l'examen des localités dont 
nous avions à nous occuper. 

Les sables de la Lybie ont un certain mou­
vement progressif de l'ouest à l'est. La preuve 
en est acquise par l'encombrement de la val-» 
lée du Eleuve-sans-eau , tandis que la vallée 
de Nalron , qui n'en est séparée que par une 
crête, n'a rien de pareil, quoiqu'il y ait eu 
aussi des sables sur le grand plateau qui 
l'avoisjne à l'est. Ces derniers sables ont été 
portés sur le revers de la vallée du Nil. Ils 
seroient faits pour donner les plus vives in­
quiétudes sur le sort d'une partie très-fertile 
du pays, si heureusement cette invasion ne 
tonchoil à son terme , puisque le plateau à 
gauche du Nil e.->t presque dépouillé de sables 
mouvans, du moins vis-à-vis la basse Egypte. 
Cependant, auprès du village de Bény-Sélâ-
méh ,des dunes sont formées des sables trans­
portés. Le limon du Nil se trouve au-dessous, 
et l'on y voit de très beaux sycomores s'élever 
de cette base et traverser ces dunes arides. 
Ces sables sont en quelques endroits tellement 
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près du fleuve, qu'ils obstruent le chemin 
pratiqué sur la rive. Il est à craindre et 
même inévitable que des sables encore éloi­
gnés , mais déjà dans la vallée du Nil , ne 
soient remués par les vents, et poussés de 
proche en proche jusqu'au fleuve , qui, d'ail­
leurs, est disposé à aller au-devant par sa 
tendance vers l'ouest. 

Ouant aux sables de l'intérieur de l'Afri» 
que , ils auront long-lems pour barrière la 
vallée du Fleuve - sans-eau ; et quand celle-
ci seroit comblée , il faudrait que celle de 
Natron le fût aussi, pour que leur ravage 
s'étendît au-delà. 

Si aucun effort humain ne peut s'opposer 
efficacement à ce fléau destructif, du moins 
un gouvernement éclairé , agissant dans la 
vue du bien public, peut , par le bon emploi 
des moyens physiques , unis au régime social 
convenable , maintenir et améliorer sensible» 
ment la prospérité de l'Egypte, 

Extrait des observations du citoyen Her* 

thallet sur le natron. 

On trouve dans l'eau des six 'acs décrits 

dans le mémoire précédent , des sels qui 

Z a 
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diffèrent même dans les parties d'un même 
lac,qui ont peu de communication entr'elles. 
C'est, en général, du muriate de soude, du 
carbonate de soude, mais en proportionsvaria-
bles,de sorleque lecarbonate desoudedomine 
dans les uns , et le muriate dans les autres. 

L'eau de la partie orientale du lac n°. 3 , 
particulièrement observé par la commission, 
ne contient que du muriate de soude; celle de 
la partie occidentale, presque que du carbo­
nate de soude. L'évaporation de ces eaux ne 
laisse respectivement que ces deux sels. Mais 
lorsqu'ils existent tous deux dans la même 
eau, le muriate cristallise le premier, et en­
suite le carbonate ; de sorte que,par le décrois-
sement annuel des eaux dans les lacs , il se 
forme des couches alternatives de l'un et de 
l'autre sel, qui se multiplient tant que l'on ne 
vient pas troubler cette opération. 

Les eaux d'une partie du lac n°. 3 , et celles 
du lac n°-4 ,sont rouges. Le muriate de soude 
qui y cristallise , est également rouge. La 
substance à laquelle cette couleur est due, 
n'est pas ininérale.OEUe donne, en brûlant, 
des vapeurs ammoniacales , et noircit en se 
déposant sur le carbonate de soude. 

Les masses salines cristallisées dans le lac 
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n b . 4 , ou sur ses bords, sont recherchées par 
les karavanes. Cette espèce de sel, à cause de 
sa couleur rouge Rappelle natron de sultan. 
On le dit préféré dans le Delta pour le-blan­
chiment des /ils et des toiles. Mais comme-ce 
n'est en grande partie que du sel mar in , il 
discréditeroit bientôt en Europe le commerce 
de cette substance. 1 * 

Les six lacs sont én partie environnés de 
roseaux. Le terrain qui les entoure, est en gé­
néral recouvert d'incrustations , dont la plu­
part sont du carbonate de soude, plus ou 
moins pur ; les autres sont de muriate de 
soude. H y a des espaces sablonneux qui ne 
contiennent, pas de sel; d'antres sont trop ar-
gilleux et trop humectés pour en contenir. 
Quelques masses de carbonate de soude ont 
plus de trois décimètres d'épaisseur, et ont 
acquis une dureté qui approche de celle de 
la pierre. Telles sont celles dont on s'est servi 
pour former les murs du Oassr. 

Après cette -description des lieux, l'auteur 
rapporte ijue des échantillons de natron ont 
été pris sans choix dans différens emplace-
mens , et que la quantité de soude qu'ils coo-
tenoient, a été estimée avec beaucoup de soin 
par le citoyen Regnault , en la calculant 
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d'après la quantité d'acide muriatique em­
ployée à la saturation de l'alcali. Le tableau 
des résultats de ces épreuves , accompagne 
les observations dont nous essayons d'indiquer 
les principaux objets. 

L'auteur examine ensuite si l'on pourrait 
croire que le terrain de la vallée des lacs 
de Natron est également imprégné des deux 
sels de soude que l'on voit efïleurir ou cristal­
liser à sa surface, ou si le carbonate de soude 
doit son origine à une décomposition du sel 
marin. Il se décide à admettre cette dernière 
proposition , d'après l'observation attentive 
des localités, dont il fait remarquer les parti­
cularités essentielles. Passant alors à la recher­
che des circonstances déterminantes de cette 
décomposition du sel marin, il conclut, tou­
jours d'après la considération des phéno­
mènes locaux , que la formation du natron 
exige, i° . un mélange de carbonate de chaux 
et de sel marin ; 20. une humidité assez 
constante. Il observe de plus que les tiges de 
roseau favorisent cette formation , en aidant 
l'efllorescence du carbonate de soude, et que 
la chaleur du climat y contribue encore. 
D'après cela , il promet de donner l'explica­
tion de cette production , et il la donne, eu 
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effet, de la manière la pins satisfaisante,dans 
tin mémoire qu'il a compose en Egypte, et 
l u , à son retour, à l'Institut national de 
France. 

Ce mémoire , dont il nous semble utile 
d'annoncer l'objet en peu de mo t s , a pour 
titre : Recherches sur les lois de l'affinité 

chimique. Dans cet ouvrage , l'auteur, par 
le rapprochement d'un grand nombre de faits 
pris dans toutes les parties de la chimie, par 
l'examen approfondi des circonstances né­
cessaires des phénomènes , fait reconnoîire 
quelles sont les principales forces qui concou­
rent à la production des effets. Il montre que, 
parmi ces forces , celle connue sous le nom 
& affinité , n'est pas toujours la plus in­
fluente ; qu'elle n'agit point d'une manière 
con.stante, mais proportionnée aux quantités 
qui peuvent être en contact, et qu'ainsi l'éva­
luation en a été très-souvent erronée. Il ap­
prend aux élèves, étudiant la science, à se 
méfier des théories vagues et incompleltcs; 
indique les caractères de certitude auxquels 
on doit s'attacher ; offre le guide d'une route 
méthodique dans la recherche de la vérité , 
où des calculs établis sur des principes non 
sûrs , ne serviraient qu'à égarer. Enfin, il 
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fait disparoître une foule de contradictions 
jusqu'ici indestructibles, et rend raison de 
beaucoup de phénomènes inexpliqués. Il est 
à désirer que le public soit bientôt en pos­
session de ce travail important , exécuté par 
l 'un des hommes qui ont le plus dévoilé de 
mystères compliqués de la nature. 
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